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ROï DE PRUSSE. 

Par l'Auteur de VEffai Général de 
Ta&ique. 

Præcîpere qualk debeat e(Te Princeps , pulchrum , fed 
onerofum , 'ac penè fuperbum eft. Laudare ver6 
maximum Principem , ac per hoc pofteris , velut à 
fpecula , lumen quod fequantur oftendere , utilitatis 
habet ÿ arrogantiae nihil. 

Pziy.EpiJi. Lib.III. 

En/tigner aux Rois ce qu’ils doivent être , efi une tâche 
honorable fans doute mais difficile , peut-être or- 
gueilleufe. Louer un grand Prince , & répandre ainji 
fur la poflérité , comme du haut d’un phare , une 
lumière qui la guide , c’ejî remplir le même but , 
fans annoncer la même préfomption. 
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I^’Histoire nous montre prefque tons 
les grands Rois, ou nés loin du Trône, ou 
nés fur un Trône mai affermi. Si Frédéric II. 
ne paffa point par cette école , il reçut du 
moins , ce qui feul peut effacer les inconvé- 
nients d’être né pour régner, une éducation 
fimple & auflère. Ainfî les grandes facultés 
dont l’avoit doué la nature, ne furent ni 
affoiblies , ni empoifonnées. Ses yeux ne 
s’ouvrirent ni fur le farte , ni fur une faufle 
grandeur. Son enfance ne fut pas entourée 
de valets , ni fa jeuneffe de courtifans , flat- 
teurs plus dangereux encore , parce que 
tendant leurs pièges avec plus d’art , ils 
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4 Eloge 

lavent les couvrir de Heurs , & même au 

befoin d’apparences de vertus. 

Frédéric - Guillaume , fon Père,, e'toit uu 
Priace fage , économe , alTez fin politique; 
mais dur & même féroce envers fes enfants. 
Militaire, fans être guerrier, Sc Chef d’une 
armée , fans favoir en être le Général , il 
avbit mis toute fa pompe à entretenir bril- 
lamment foixante & dix mille foldats. L’or- 
dre , la difcipline , l’inÜrudion de cette ar- 
mée , dont l’infanterie étoit déjà aullî bonne 
que la cavalerie étoit négligée, appartenoient 
en entier au Prince d'Anhalt qui la com- 
mandoit fous lui , ou pour mieux dire, pour 
lui. Frédéric- Guillaume avoit la manie des 
géants , la manie de la tenue , la manie des 
exercices de détail , tous ces fignes infaillibles 
d’un efprit qui ii’eft pas né pour le grand 
de la guerre. Il en étoit devenu en Europe 
ridicule plutôt que redoutable ; car fi les 
hommes en particulier portent fouvent de 
faux jugements , les nations ne fe trompent 
jamais dans l’opinion générale qu’elles pren- 
nent des Souverains. Elles lèvent le voile 
dont ils veulent s’envelopper , & les carac- 
térifent d’un mot ou d’un trait qui s’attache 
pour jamais à leur mémoire. On appelloit 
Frédéric- Guillaume , le'^Roi- Servent ,'cq qui 
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* exprimoit parfaitement fon goût pour les 
détails fubalternes , & le peu de grandes 
idées qu’il attachoit à fes grandes forces. 

Il voulut faire de fon Fils un foldat , & il y 
mit tant de rigueur & tant de minutie , que 
le jeune Frédéric commença par en détefter 
la profeflîon. La campagne de Philipsbourg, 

, qu’il fit fous le Prince Eugène , campagne où 
ce Prince, qui avoit une julte renommée' 
niais qui étoit alors déchu au-defibus d’elle, 
ne lui fit voir ni rien d’inftrudfif , ni rien de ' 
grand , ne le reconcilia pas avec le métier 
des armes. 

Il falloit cependant un aliment à cet ef. 
prit plein de feu. 11 fe jeta avec paffion , & 
tout à la fois , vers les fciences , vers les let- 
tres & vers les arts; & comme la paflîon ne 
va jamais avec mefure, il outra d’abord tous 
ces goûts dont un Prince deftiné au Trône, 

' doit plutôt embellir fa vie , que la remplir. 
La France , toute rayonnante encore de la 
fplendeur du beau fiècle de Louis XIV, la 
France qui poffédoit alors Montefquieu, VoU 
taire , Fon ten elle , & où Buffon & D' Aient- 
bert commençoient à faire parler d’eux , lut 
• parut la patrie des talents. Bientôt il ne parla, 
n’écrivit, ne penfa plus qu’en françois, & 
ce ne fera pas dans l’avenir le moindre titre 
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de gloire de notre langue, 11 devint ëprîs é 

de notre théâtre ; il cultiva notre poélie : 

. t. «enfin, il n’aima, il n’accueillit plus que les 
, François ; il adopta nos mœurs , nos ufages ; 

’ 51 pâya nlême le^trîbut SenosYnodcs, tribut 

frivole & peu flatteur , quand il n’eft dû 
qu’à la recherche & au goût des plaifirs , 
mais qui deviçnt un hommage honorable , 
quand l’eftime a' précédé le penchant, & 
quand cette imitation a pour but de fe rap- 
procher en tout d’une nation qu’on aime. 

Je laifle aux mémoires particuliers , qui 
révèlent quelquefois des fecrets précieux , 
maïs .qui , en rjccueillant tout , répandent 
aulîi beaucoup d’erreurs , à parler en détail 
' des rigueqrs & des cruautés que le Prince 
Royal de Pruffe eût à efluyer de fon Père , 
de la captivité de plufîeurs mois , dans la- 
quelle il le retint à Cuftrin , & de cette 
fcène atroce dont il le rendit fpedateur, en 
faifant trancher la tête , fous les fenêtres de 
• fa prifon , au jeune Katt qu’il aimoit , & 
qui n’avoit , aux yeux du farouche Monar- 
que , qüe le crime d’avoir voulu l’engager 
à partir fecrétement pour faire le tour de 
l’Europe. Caraâère , efprit , mœurs , occu- 
pations , tout féparoit le Père & le fils, & 
cette fatale divifion remplit d’orages la jeu- 
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nefle de Frédéric ; mais les orages font uti- 
les au développement moral de l’homme. 
L’ame s’élève & fe mûrit au milieu d’eux , 
& elle en reçoit la force de réfifter aux évé- 
nements de la vie. Ainfi les plus beaux co- 
ïofles des forêts du Nord s’y durciflent pat 
Tâpreté du climat , & s’y forment d’avance, 
par l’impétuofité des vents , à braver un 
jour, fur les abymes de l’Océan, déplus 
grandes tempêtes. 

Frédéric privé de fa liberté , Frédéric gé- 
miflant fous le double defpotifme d’un Roi 
** & d’un Père, eut à réfléchir fur l’atrocité de 
la tyrannie , & c’eft de-là , fans doute , que 
jamais aucun aéle de barbarie n’a fouillé fon 
régne, & qu’il s’y eft commis même fi peu 
d’emprilonncmens illégaux. On l’a vu ou- 
blier l’ingratitude , pardonner les injures , 
abolir , dans fes tribunaux , le barbare ufage 
de la queltion , fe faire adrefler toujours les 
arrêts de mort & les commuer fouvent, 
n’en prononcer aucun de fa propre auto- 
rité , même dans la rigueur de la difeipline 
militaire; & ç’eft un Roi guerrier, familia- 
rifé avec le fang , toujours obéi à un clin- 
d’œil , toujours entouré de moyens de vio- 
lence & de formes promptes , qui a donné 
ces grandes leçons aux Souverains \ , 
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vv V On a dit dans le temps qu’il n’avoit pas 
•• paru aflez l'enfible au fupplice de fon jeune 
ami ; mais les pleurs , les tranfports , ces 
' fignes communs de l’équivoque fenfibilité de 
tant d’ames ordinaires , font- ils faits pour 
un caradtère d’une certaine trempe ? Un 
fpeCtacle auflî horrible ne devoit-il pas con- 
centrer fa douleur plutôt que la faire écla- 
ter ? ft ne vaut-il pas mieux, prêtant à un 
. N gr^nd homme une profondeur de penfée 
que toute fa vie a juftifiée depuis , fe re- 
préfenter Frédéric recueilli dans fa confter- 
nation , prenant à jamais en horreur le fatal 
droit que fe font donnés les Rois , & pro- 
nonçant, à la vue de ce fang infortuné , 
le ferment de n’en jamais faire couler fur 
iîn échafaud , quand il viendroit à régner ? 

Le h ils eut fans doute des torts envers 


le Père; il eut ceux de le choquer, de le 
blelfer, de fe lailTer aller avec trop d’im- 
pétuofité à des penchants oppofés ou à des 
faillies de caradère. Une fois, entr’autres, 
il fit mettre dans le fronton d’un palais 
qu’il fe faifoit bâtir à Berlin , & cet em- 
blème y fubfifte encore , un aigle fixant le 
foleil, avec cette devife : Nec foH cedit : 
Il ne cède pas au foleil. Quant à la cruauté 
du Père , imitons la noble modération de 
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Frédéric dans fon Hiftoire du Brandebourg. 
Après avoir loué , avec une exagération 
qu’on doit excufer , la mémoire de Frédéric- 
Guillaume, il ajoute : “ Ce Prince eut dans 
„ fa maifon des troubles domeftiques; mais 
„ la poitérité doit pardonner les fautes des 
»\enfans, en faveur des qualités du Père. ” 
; C’efl: au milieu des malheurs de fa jcu- 
neife que Frédéric commença fes liaifons 
avec Foliaire , liaifons qui eurent depuis, par 
leur vivacité , leur irrconllance , leurs éclats, 
leurs raccommodements , tout le caradère 
d’une palîion; mais le fentiment ,les procé- 
dés & les ménagements furent toujours plus 
du côté du Prince, que du côté du Poète. 
Foliaire n’étoit pas alors parvenu au com- 
ble de cette renommée où il elt monté fl 
’juftement depuis; il n’avoit alors compofé 
ni Mahomet, ni h Henriade , ni le -S'/èc/i?de 
* Louis XIV , ni fon Hijîoire de Charles XII,' 
Ainfi le jeune Frédéric fut prévoir dans ce 
que Foliaire étoit déjà, ce qu’il devien- 
droit un jour , & après la gloire du talent , 
c’efl: encore un mérite remarquable que ce- 
lui de le preflentir tout entier, de l’aimer 
avec paflion & de l’honorer avec conf- 
tance, même dans l’homme dont on a le 
droit de fe plaindre. 
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Ce fut dans le même temps qu'il fit fa 
réfutation du Prince de Machiavel. Cet 
ouvrage, qui eut quelqu’éclat alors , n’aura, 
dans l’avenir, que celui du nom de fon au- 
teur ; foit parce qu’on a depuis penfé avec 
plus de profondeur & de force lur tous les 
grands objets qui tiennent au gouverne-* 
ment des nations & au bonheur des hom- ' 
mes; foit parce qu’aujourd’hui aucun ou- - • 
vrage ne peut vivre fans le mérite du ftyle, 
ou fans le charme de l’éloquence. Mais ce. ♦ 
fera toujours un fait mémorable , que l’Hé-^ 
ritier d’un Trône ait plaidé publiquement 
la caufe des peuples, contre un finiple ci- 
toyen qui profeflôit la tyrannie; & fi depuis 
les loix de la guerre ou de la néceffité ont . 
pu quelquefois forcer Frédéric à devenir* 
oppreffeur , du moins eft-ce un hommage " 
qpe fa confcience a rendu aux droits de 
l’homme , & les tyrans ou leurs premiers<i 
efclaves ne pourront appuyer de l’autorité , 
de fes maximes, ni leur politique, ni leur ad- 
miniftration. 

Frédéric monte à vingt-neuf ans fur le 
Trône, & voilà enfin un grand génie que 
la fortune & le hazard ont mis à fa place. 

Mais ce génie ne connoiffoit pas lui- même 
toute fon étendue. Quelque préparé qu’on 
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foit par fa deftinée à occuper ces premiè- 
res places du monde , l’imagination ne peut 
jamais en repréfenter la réalité , & au mo- 
ment où un li grand éclat, un li abfolu 
pouvoir , un fi pefant fardeau , defcendent 
fur la tête d’un Prince qui, quoique héri- 
tier d’un Trône, n’a cependant que les fa- 
culté^s d’un homme, fa penfée doit éprou- 
ver une étrange fermentation. A-t-il des ta- 
lents & du caradère , il s’élève , il j’en- 
flamme & tire de la grandeur de fa pofition 
des facultés nouvelles. Eft-il fans talent 8ç 
fans caradère , il chancelle , il fe trouble , 
il s’aveugle, il' devient encore inférieur à 
lui-même. Enfin quelqu’il foit , fes premiè- 
res paroles, fes premiers pas, fes premiers 
choix annoncent prefque toujours le fort 
de fes peuples & les deftins de fon régné. 

Quel fera donc le début de Frédéric? 
Son pays attend avec inquiétude. Dans une 
monarchie abfolue, où la volonté du Maî- 
tre peut tout bouleverfer, & où les fujets 
ne vivent pas avec fécurité fous la fauve- 
garde des loix, un nouveau régné eft tou- 
jours menaçant, les gens de bien tremblent, 
& il n’y a que les vices qui efpérent. L’Eu- 
rope toute entière a aufli les yeux ouverts 
fur Frédéric. Depuis qu’un fyfténie général 
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de politique a lié tous les États I depuis 
qu’aucun d’eux ne peut être ébranlé , fans 
que le contrecoup ne foit univerfel, ou qu’il 
ne peut être afFoibli feulement , fans que 
l’équilibre ne foit déplacé ou rompu , l’avé- 
nement d’un nouveau Souverain n’eft indif- 
férent à aucun peuple. C’eft un aftre qui 
s’avance fur l’horifon , & dont le lever, fe- 
rein ou nébuleux , peut préfager la paix 
ou la guerre. La Renommée a publié juL 
ques-là que Frédéric étoit ami des lettres, 
du luxe & des plaifirs ; on s’attend que l’ar- 
mée du Père va faire place à une cour, à 
des fpeâacles , à tous les abus de la mol- 
lelfe , & foixante & dix mille foldats de 
moins dans la balance du Nord vont peut- 
être faire changer la face des nations. 

Pendant plulîcurs jours, Frédéric fe tait, 
il s’inflruit en filence des détails de fon ar- 
mée, de fes finances , de fes moyens; un de 
fes Aliniftres croyant flatter fes penchants , 
lui donne un plan pour s’entourer de gran- 
deur, d’étiquette & de fafte, comme les au- 
^tres Rois ; Frédéric ne répond rien : con- 
centré dans fes méditations , il étudie fa 
pofition, il embralfe le palfé, le préfent, 
l’avenir; il voit fes provinces éparfes , fes 
reffources foibles & divifées, la puilfance 
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précaire & entourée de voifins formidables ; 
fa Maifon n’eft plus à la vérité relTerrée dans 
les fables du Brandebourg, comme elle l’é- 
toit il y a un fiécle ; elle a jeté de tous cô- 
tés , & de près & au loin , des rameaux 
étendus ; il a des pofiTeflions fur la mer Bal- 
tique , fur-le Vefer, fur l’Oder, fur l’Elbe, 
fur le Rhin , jufqu’aux frontières de la France 
& de la SuilTe ; mais prefque toutes ces pof- 
feflions fans liaifon , fans communication , 
fans rapport entre elles, font plutôt des 
éléments de grandeur & des occafions de 
guerre , que des moyens de force. Son 
Grand-père décorant , plus que confolidant 
cette fortune nailfante, a pris place parmi 
les Rois de l’Europe; mais cet éclat eft pour 
la Pruflfe un poids au-delTus de fes moyens,’ 
& trente -cinq ou quarante millions de re- 
venu, au plus, foutiennent foiblement ce 
titre prématuré. La Maifon d'Autriche & la 
Ruflie touchent fes Etats par les deux extré- 
mités, & ce font des cololTes avec lefquels 
il ne peut fe niefurer. ' La Saxe tient au. 
Brandebourg, & ce bel Éleélorat , renforcé 
de la Pologne , feroit à lui feul , s’il étoit 
bien gouverné, une Puilfance capable de 
lui en impofer. La Suède gêne fes frontiè- 
ces du .côté de la Poméranie, & les Sué- 
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dois toujours vaincus par fon Aïeul le Grand 
Éledeur, ont à leur tour fait trembler fon 
Grand-père, fous un Charles XII, que 
la nature peut reproduire. En Allemagne , 
la Maifon d'Autriche a la longue pofleffion 
de la principale influence , & la PrulTe , 
loin d’ofer penfer à la lui difputer , lui a 
été prefque toujours fervilement dévouée. 
Quand l’Empire s’allarme fur fa conftitu- 
tion & réclame ces auguftes traités de Wefl:- 
phalie , qui en font la bafe , il ne cherche 
pas des protedeurs dans fon fein, c’eft la 
France qui s’eft emparé du tôle de défen- 
dre la liberté Germanique ; & s’il y avoit 
dans l’Empire une Maifon qui pût préten- 
dre à cette noble garantie , la Maifon d’//«- 
novre qui vient de monter fur le trône d’An- 
gleterre, & qui peut apporter dans la ba- 
lance tous les moyens de cette puiflante na- 
tion , y paroît encore plutôt deftinée que 
celle de Brandebourg. 

Telle eft autour de Frédéric la fituation 
de l’Europe. Tout autre efprit que le fien 
pourroit en être abattu , tout autre carac- 
tère découragé ; mais où les hommes mé- 
diocres fubiflTent , même avec une forte de 
fatisfadion intérieure , la loi des circonf- 
tances & de la néceflité , parce qu’elle fert 
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de prétexte & de voile à leur foiblefle, 
l’homme de génie fe roidit , s’élève, & fe 
dit qu’il faut combattre là fortune , & faire 
naître un ordre de chofes plus favorable. 

Après avoir examiné les circonftances lo- 
cales & politiques , Frédéric obferve com- 
ment font occupés les Trônes qui l’envi- 
ronnent; car il y a deux manières de me- 
furer la puilTance des nations : l’une par 
ce qu’elles font en elles-mêmes, l’autre pair 
ce que font leurs gouvernements ou leurs 
chefs ; & ce fécond tableau , plus confolant 
'que le premier, ranime fon courage & fes 
efpéranccs. > 

En Ruflîe , la mort de Pierre I. a laifle 
tous fes travaux imparfaits , & tous fes plans 
interrompus. Deux femmes & un enfant ont 
jufques-là fuccédé à ce génie vigoureux , & 
le 'Trône fans bafe , y paroît encore deftiné à 
des révolutions nouvelles ; révolutions fans 
grandeur , comme toutes celles qui ont lieu 
chez un peuple efclave , & qu’une intrigue, 
appuyée de quelques foldats , confomme 
dans l’enceinte d’un palais, tandis que 1^ 
nation , dans un calme (lupide , attend à 
genoux , qu’on lui proclame un Maître. 
Anne , Nièce de Pierre , portée fur le Trône, 
par un de ces coups de fortune , au préju- 
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dice du malheureux Ivan , y penfe moine à 
régner qu’à femer fa vie de fleurs. Elle efl:, 
comme font toutes les femmes , quand un 
jeu de la nature n’en. fait pas des êtres hors 
des proportions de leur fexe , foit par de 
grandes qualités, foit’ par de grands vices, 
bienfâira'nte*^, généreufe , humaine , amie de 
la paix , ennemie des affaires , quelquefois 
fenfîble à la gloire , ma'is par faillie plus que 
par caraélère , & fe paflionnant plutôt pour 
celle des romans que pour celle de l’hiitoire. 
Anne pourra donc être gagnée ou contenue, 

& elle n’apportera pas dans la balance de 
l’Europe ^ toute l’influence que peut avoir 
fon vafte Empire. 

En Saxe & en Pologne , Augujle III. a 
remplacé fon Père. Son éleélion a été l’objet 
d’une guerre fanglante , dans laquelle il n’a 
pas combattu. Prince foible , fans courage, 
fans caradère , n’ayant pas même hérité 
d’aucun des brillants défauts de fon Père ; 
déjà s’élevoit dans fa faveur ce Comte de 
Brühl , qui bientôt s’empara de lui , gou- 
verna defpotiquement la Saxe , acheva de 
corrompre la Pologne par le luxe , & pré- 
cipita fon Maître dans un abynie. Augujle , 
en voulant être le Louis XIV. du Nord , a 
laiffé à fon malheureux Fils des palais , des , 

diamants. 
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diamants , des porcelaines, des tableaux; 
mais des revenus obérés, la Saxe épuifée & 
toute ouverte, de médiocres troupes cou- 
vertes d’or , & par-delTus cela , le fardeau 
d’une Couronne éledive chez une nation 
libre & foible , qui^ acceptera fes pépiions , 

> & qui ne prendra jamais part à les affaires. 

V Frédéric au fécond examen, ne voit donc ' 
plus dans Augujle 111, qu’un voifin heureu- 
fement placé , dont il fe fera , fuivant les 
circonflances , un allié dépendant , ou un 
ennemi qu’il pourra envahir. 

. Le nouveau gouvernement que s’eft don^. 
né la Suède , la rend fans influence & fans 
vigueur. Ruinée par l’héroïime infenfé de 
Cbarles^W, elle a voulu mettre un frein à 
l’ambition de fes Rois ; mais comme l’équi- 
libre des pouvoirs eft difficile à établir avec 
fageife , en dépouillant fes Rois trop entiè- 
rement de toute autorité , elle leur a ôté 
toute énergie & toute vertu. ' Frédéric-Adol- 
phe a reçu cette ombre de couronne, n’a 
aucune des qualités qui pourroient la relever. 

H a époufé la Sœur de Frédéric , Princelfe 
fpirituelle & éclairée. Ainfi tout ce que l’a- 
drcffe & le crédit pourront acquérir d’in- 
fluence au Trône, ell par -là dévoué à la 
Prude ; Frédéric eft donc tranquille du côté 
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de la Poméranie , & il peut plutôt efpérer 
de reculer cette frontière , qu’il ne doit crain- 
dre pour elle. 

Georges II , Roi d’Angleterre & Élefleur 
d’Hanovre , n’a pas , comme le fameux 
Prince d’Orn;/^^?, le talent & l’ambition de 
diriger l’Europe , en mêlant l’Angleterre 
dans toutes les ligues & dans toutes les af- 
faires du Continent. Son efprit elt porté à 
la prudence & à la paix. Il n’a point pris 
part à la guerre de 17^4. Veiller fur la 
Maifon de Stuart, qui avoit encore un grand: 
. parti , & augmenter fourdenient fon autorité, 
paroît toute fa politique. Celle de la nation 
Angloife eft de veiller, 'à fon tour, fur la 
Alaifon ^Hanovre , qu’elle a appellée au 
Trône ; ainfi quand Georges voudroit aug- 
menter fon influence en Allemagne, .elle ne 
lui fourniroit ni fon fang ni fes tréfors. 

Parmi les Princes de l’Empire , aflTez con- 
fidérables pour aggrandir leur fortune , au- 
cun ne s’en montre capable ; aucun dans 
l’occafion , n’aura le talent de rallier des 
efprits divifés , & de diriger des forces épar- 
fes. La Maifon de Bavière & la Branche 
Palatine font anciennes , riches & puilfan- 
tes ; mais elles font catholiques , &cela leur 
aliène les Proteftants ; elles font féparées 
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par l’éloignement de leurs poflTenîons , elles 
le font encore plus dans leurs vues , par 
les intérêts particuliers qui les gouvernent. 
Elles fe font toujours ’ mal trouvé d’avoir 
voulu prendre part aux affaires générales , 
parce que quand de petits Princes fe mêlent 
dans Iw querelles des grandes PuilTances* 
fans être appuyés par du génie <Sr par des 
talents , il faut néceffairement qu’ils en de- 
viennent les vidimes. Le défaut dé con- 
currents , la religion , l’avantage d’être le 
feul qui foit refpcdablement armé, & qui 
puiffe entrer en adion fans avoir befoin de 
fecours , tout appelle donc Frédéric à fe faire 
en Allemagne le chef du parti Proteftant& 
le contrepoids de la Maifon Impériale. Il 
ne lui faut plus pour s’emparer de ce rôle 
éclatant , que ce qui captive les hommes & 
fixe leur confiance, des fuccès & une re- 
nommée. 

En France , c’eft le Cardinal de Fleury 
qui régné ; on vante fa fageife : mais la 
fageife du Miniftre d’un 'grand empiré 
doit-elle être paffive ? peut -elle fe paifer 
d’énergie & de prévoyance ? 11 a laifl'é 
tomber la marine dans le néant ; il entre- 
tient médiocrement les forces de terre ; il 
croit qu’il ne faut à la France que le ré- 
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gime qui convient à l’épuifement , tandis 
qu’un corps robufte , mais miné par des 
principes vicieux, ne peut être régénéré 
qu’à l’aide d’un traitement vigoureux & 
aclili Enfin , ce qui durera par delà ce 
vieillard, qui eft fur le bord de la tombe, 
ce dont Frédéric calcule l’influenft pour 
l’avenir , c’eft que le jeune Roi qui eft fous 
la tutelle du Cardinal, élevé dans le dé- 
goût des affaires , & dans l’inflbuciance des 
événements ,* ne donnera jamais plus de 
mouvement à fon beau Royaume, & qu’ainfi, 
pendant le fommeil ou l’affaiffement de 
cette Puiffance formidable , c’eft aux États 
fecondaires à profiter de la prépondérance 
qu’elle leur abandonne, & à tâcher de s’é- 
lever & de s’accroître. 

Mais ce qui frappe, ce qui attache fur- 
tôut fes regards, parce que c’eft-là l’épo- 
que qui doit commencer fon aggrandiffe- 
ment , c’eft la mort , vraifemblablement 
très-prochaine , de l’Empereur Charles Vf. 
En lui finit toute la lignée mâle de la 
Mai fon di' Autriche. 11 ne va refter de cette 
Tige fi fioriffante, <& qui naguères om- 
brageoit l’Europe , qu’une feule Fille 
douée de tous les charmes de la jeuneffe 
& de tout l’éclat de la beauté , fragiles 
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appuis pour foutenir le fardeau' de ’cct ‘im- 
menfe héritage , & pour le défendre avant 
de le polTéder. En vain Charles VI. a-t-il 
tâché de le lui aifurer tout entier par la 
Pragmatique- Sandion que toute l’Europe 
a garantie. Ces grands teftaments des Rois 
fans héritiers font , dans notre politique 
moderne, le jouet des événements, & c’eft 
toujours dans des torrents de fang qu’ils fe 
confirment ou s’anéantilTent. Charles VL 
ne laiflTera point à fa Eille les feuls garants 
folides , des tréfors , de grands Généraux 
& une armée formidable. La gloire des 
armes Autrichiennes a déjà pâli dans les 
dernières années du Prince Eugène , & elle 
femble être defeendue au tombeau avec lui. 
Elles viennent d’elTuyer des revers dans la 
guerre de Hongrie. Seckendarff, Kœnigscck, 
fVallis , Neupergy mis l’un après l’autre à 
la tête des armées , ont été tous battus & 
rappellés ou punis. En Prulfe , l’art a fait 
quelques progrès , la difeipline eft devenue 
févère , l’infanterie s’eft perfeétionnée. En 
France, il y a du moins quelques branches 
de la guerre habilement cultivées , celle des 
lièges y eft approfondie; mais en Autriche, 
tout eft refté en arrière ou s’eft abâtardi. 
L’ambition de Frédéric s’enflamme donc par 
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de juftes efpérances ; il dévore déjà en filence 
une des plus belles portions de la fucceflion 
de Charles VI. : la Siléfie , province prefque 
égale en richeiïe & en .population , à la 
moitié de toutes les fiennes réunies, & qui, 
en arrondiflant & fortifiant fon Royaume, 
lui donnera une place ftable parmi les Puif- 
fances de l’Europe. Il a, pour la réclamer, 
des prétentions auxquelles fes Ancêtres ont 
renoncé, parce qu’ils étoientfoibles; il les 
renouvellera , parce qu’il fera fort , & que 
la circonftance fera favorable , & la viftoire 
qui légitime tout , en fera des droits. 

Tel cil le vafte champ des méditations 
de Frédéric , pendant les premiers jours de 
fon régné , & de ces méditations naît fou- 
dain, avec cette régulière harmonie qui 
prouve la conception d’un grand fylléme , 
le plan de fa conduite publique & privée 
pour le refte de fa vie. Dès-lors plus de 
fafte , plus de luxe , plus de recherche , 
plus aucun de ces goûts frivoles dont il 
n’avoit pas été exempt étant Prince Royal, 
parce qu’il n’étoit pas encore à fa place , 
mais qu’une ame élevée rejete fi loin d’elle, 
quand de grands devoirs & des penfées 
d’un certain ordre s’en emparent. Il fe mon- 
Ue à fes foldats , il parle à fes officiers ea 
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Roi qui veut être guerrier; il prend l’iini- 
fornie de Ion armée , & il ne le quittera 
plus jufqu’aii tombeau. Ses journées , fes 
heures, fes travaux d’admiiiillration , les 
audiences, les voyages, les revues de fes 
troupes, leurs camps d’inftrudion , tout, 
julqu’à fes plailirs & fes goûts littéraires , 
qui ne deviennent plus que des délalfe- 
ments , fe règle & fe foumet à un ordre- 
invariable. C’elt une plus grande qualité 
qu’on ne penfe dans les Rois que ce faint 
refped pour le temps , foit qu’on envifage 
les peuples qu’ils gouvernent ^ foit qu’on les 
confîdère eux-mêmes ; car quel vuide de- 
vroit refter à des hommes chargés d’une tâ- 
che aulli imnienfe 1 Cependant faute d’édu- 
cation , faute de morale , faute d’habitude 
à cet égard , c’elt ce vuide inconcevable 
'qui les dévore prcfque tous , c’eft-là ce qui 
les rend li incertains , li mobiles, fi rem- 
plis de petits goûts , & fi promptement 
blafés fur tous les plailirs ; le temps fe venge 
fur eux du culte qu’ils ne favent pas lut 
rendre , & femble fe plaire à les écrafer de 
fon poids. 

L’amour de la gloire & l’ambition ont 
enfanté quelquefois dans d’autres Princes , 
de ces révolutions fubites & marquées.. 
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Louis XIV, à la mort de Mazarin,' fe- 
coua brillamment les chaînes qui avoient 
prolongé fon enfance ; Charles XII. devint 
un héros en lifant la vie d'Alexandre: mais 
dans Frédéric , cette révolution appartient 
plus à la réflexion qu’au fentiment ; rien de 
jeune, rien de pallionné, rien de gigantef- 
que ne s’y mêle , c’eft un grand parti pris 
par un grand caradère , & une ambition 
faine , développée par le génie. 

Il n’y a pas fîx mois que Frédéric eft fur 
le Trône, Sc on diroit déjà que c’efi: une 
vieille Adminiftration maniée par un Roi 
confommé , & dirigée par une longue conf- 
tance des mêmes principes. Chacun eft mis 
à fa place , chacun eft circonfcrit dans fes 
limites , chacun a fes inftrudions , & pref- 
, que tout ce que Frédéric a prefcrit une 
fois , durera tout fon régné. Il a la fageflTqp 
de ne pas faire beaucoup de changements.' 
Un pays tel que le fien n’eft pas comme 
nos grandes niortacchies qui , depuis long- 
temps , nourriflTent de grands vices , & font 
menées avec la négligence des grandes for- 
tunes ; il n’eft fufceptible ni de beaucoup de 
réformes , ni de beaucoup d’améliorations. 
Eclairer les détails , furveiller les fous-or- 
dres , refferrer pour tous , les liens de leurs 
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devoirs & les obligations de leurs emplois , 
voilà ce dont il s’occupe : mais il y a du 
génie , quand on arrive jeune au Trône , 
à ne pas confondre fon pays avec un autre, 
& à ne lui appliquer ni les exemples fou- 
vent trompeurs de ce qui fe tait ailleurs , ni 
les rêves dangereux des faifeurs de projets , 
ni les chimères plus féduifantes encore de fa 
propre imagination. 

' Trois objets principaux attirent fur- tout 
‘ l’attention de Frédéric : l’économie dans fes 
•'finances, l’augmentation de fes forces mili- 
taires & l’inllrudion de fon armée ; ce lont- 
là les bafes de tous fes projets. Sans elles 
en effet , il ne feroit que fe former des illu- 
fions & fe préparer des malheurs. 

Son Père lui a laiffé fes revenus libres , 
& une épargne d’environ go millions; mais 
qu’eft-ce qu’une fomme pareille pour met- 
tre une armée en campagne, & pour fou- 
tenir une guerre, quand d’ailleurs on a des 
états fans commerce , fim's capitaux , fans 
crédit, & où par conféquent les impôts no. 
peuvent être augmentés , ni les emprunts 
fuppléer les impôts ? Toutes les relfources 
d’une grande économie femblent avoir été 
épuifées par fon Père ; mais il refte celles 
d’une économie éclairée qui vont plus loin 
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encore. Il y avoit quelques abus dans la 
perception , il les corrige ; quelques bran- 
ches de revenus fufceptibles d’augmenta- 
tion , il la leur donne ; les fleuves fe grof- 
fiflent aifément , quand il n’y a pas un filet 
d’eau qui s’égare. H reftoit une ombre de ' 
cour, il la réforme; une repréfentation de 
parade pour les occafîons d’étiquette , il la 
fupprime. Il fait du palais qu’il habiçe , 
la maifon d’un Ample citoyen où , pour 
rappeller un modèle plus analogue à Fré- 
déric, & qu’il avoit peut-être pris en fecret, 
celle de Pyrrhus au milieu de fon armée. 
Quand la guerre arrivera , fon fyftême fera 
celui de tous les grands Capitaines de l’an- 
tiquité; il en portera le théâtre hors de fon 
pays ; il préviendra l’ennemi , il fondra fur 
lui comme la foudre ; il débutera par des 
batailles , parce que les batailles gagnées 
rendent maître de grands efpaces ; enfin , 
il fc pénètre d’avance de la nécelfité d’un 
autre art qui 'fut auffi celui des anciens , & 
f qîji parmi les modernes n’a guère été connu 
que de Gujîave-Adolphe ; l’art de faire fer- 
vir fes fuccès à l’entretien de fon armée , 
de nourrir , comme difoit Caton dans le Sé- 
nat de Rome , la guerre par la guerre , & 
, on verra combien , dans ce genre , il devint 
fupérieur à fes maîtres. 
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Maïs pour prévenir ainfî fon ennemi , 
pour frapper avant l’éclair, il faut être tou- 
jours prêt; il faut avoir, non des troupes 
défunies & dépourvues de tout ce qui eft 
néceffaire pour la guerre , non les éléments 
d’une armée, mais une armée, toute équi- 
pée , toute organifée , toute inftruite aux 
grandes évolutions, toute accoutumée à fes 
Généraux , comme fes Généraux le font à 
elle , toute difpofée , en un mot , à mar- 
cher & à combattre. Voilà ce qu’aucune 
Puilfance n’avoit alors en Europe , & ce 
que le Roi de Pruffe créa chez lui , dès la 
’premiere année de fon régné. 

' Ce ne fut pas\pour lui un travail fans 
invention & làns difficulté. Son Père lui 
avoitdaifle foixante & dix mille hommes de 
bonnes troupes; mais il s’en falloir bien que 
ce fût une armée. Jamais ces troupes n’a- 
voient fervi que par détachement , ou en 
petits corps d’armée employés comme auxi- 
liaires dans des armées confidérables. Les 
plus nombreux de ces corps étoient ceux 
que le prince d'Anhalt avoit commandés 
fous Eugène y & qui à Hocbjîet & à Turin 
avoient eu la principale part à la vidoire , 
& commencé la réputation du nom Pruf- 
ûen. Jamais la totalité de fes forces n’avoit 
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été raffemblée, foit pour manœuvrer, foit 
pour agir. La difcipline intérieure & la taô- 
tique particulière de l’infanterie y étoient 
très -avancées, C’étoit alors la feule en Eu- 
rope qui chargeât avec des baguettes de 
fer , qui fût tirer fix coups de fufil par mi- 
nute , marcher en bataille , & réunir à la 
fois du filence, de l’ordre & de la célérité. 
JVIais la cavalerie y étoit dans l’enfance ; elle 
n’étoit diftinguée que par la beauté des ca- 
valiers & le bon entretien des chevaux; elle 
n’alloit qu’au pas ou au petit trot, 'faifoit 
du feu , & fe formoit quelquefois en efca- 
drons épais, c’eft-à-dire, dans un ordre 
où la cavalerie ne peut ni agir ni combat- 
tre. L’excès de la tenue,' encouragé comme 
un mérite par l’efprit étroit de Frédéric- 
Guillaume , étoit porté à ce point où nous 
étions prêts à tomber il y a quelques an-«^ 
nées en h rance. Le foldat palioit fon temps 
à vernir, à polir, à blanchir. Dans la ca- 
valerie on ciroit la corne des^ chevaux , & 
les crins étoient drelfés avec des rubans. 
Si la paix eût duré plus long-tems , dit le 
Roi de PrulTe dans fes Mémoires ^ ou plu- 
tôt, ce qu’il ne pouvoit pas dire, s’il ne 
fût pas arrivé au Trône, il eji à croire qu’on 
en Jeroit à préfent au fard aux mouches. 
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Les abus ne font jamais ifolés ; ils tiennent 
toujours à un vice d’où ils dérivent , on 
qu’ils ont produit: ainfî en même -temps 
qu’on étoit abandonné à ces pitoyables mi- 
nuties, tous les véritables détails de la guerre 
étoient négligés. Il n’y avoit ni grande tac- 
tique , ni école pour les Officiers Généraux.’ 
Frédéric - Guillaume & le Roi Augujie s’é- 
toient, dans des vifîtes qu’ils refirent, donné 
réciproquement des fpedacles militaires.’ 
Chez Guillaume , c’étoit par goût ; chez 
Augufte , par imitation. Guillaume l’empor-| 
toit par le nombre & par la beauté de fes 
troupes ; Augtijle prenoit fa revanche en 
magnificence. Guillaume y vendit à Augufle 
deux vafes de porcelaine du Japon , qu’on 
voit encore aujourd’hui dans la colleâion 
de Drefde, pour un Régiment de Dragons, 
marché qui préfageoit dès-lors la différence 
déjà deftinée des deux Maifons. Mais ni 
Chez l’un, ni chez l’autre, les grandes ma- 
hœuvres ne* furent militaires. Ce furent, 
difent encore les Alémoires de Brandebourg , 
des imitations de la guerre des Ro?nains , 
fhêlées aux vijîons du Chevalier Folard. 

En quoi Frédéric montra d’abord un ex- 
cellent efprit , qualité qui manque rare- 
ment k un génie du premier ordre, & qui 
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devance en lui l’âge & l’expcrience, ce fut 
en démêlant ce qu’il y avoit de bon dans 
la conftitution militaire de fon Père , & en 
s’occupant moins de ce qu’il y avoit de dé- 
fedlueux, que de ce qui pouvoit y man- 
quer. Ainfî à l’exception du bataillon des 
géants , que fon Père entretenoit à grand» 
frais, & qu’il réforma fur le champ, il ne 
changea rien à la formation des troupes , 
& il n’y a jamais rien changé depuis, quoi- 
qu’il y ait certainement quelques vices. 11 a 
levé par la fuite beaucoup de régiments qui 
font fur un pied différent ; mais tous ceux 
que lui a lailfé fon Père , font conftitués , 
payés , habillés comme ils l’étoient alors. 
Cette difparité , qui peut choquer de petits 
efprits,' n’étoit fans doute aux yeux de cet 
cfprit fupérieur, qu’une légère imperfeélion' 
qui fe perdoit dans l’enfemble , & qui n’en 
conduifoit pas moins aux mêmes réfultats; 
& il s’étoit fait le principe de ne rien in- 
nover aux chofes peu elleptielles , & où 
l’amélior^ion ne compenfe pas l’ébranle- 
ment de” la machine, & l’inconvénient de 
porter atteinte à fa conlidération , en atta- 
quant fa fiabilité. 

Mais ce que Frédéric conferva fur- tout,’ 
& ce dont il tira un plus grand parti en- 
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core, ce fut ce mélange de nationaux & 
d’étrangers, dont fon Père avoit fait la bafe 
de fa conftitution ; ce fut ce partage de fon 
pays en dillriéls affignés aux régiments , & 
chargés de les tenir complets au défaut de 
recrues étrangères ; arrangement qui en liant 
la nation aux troupes , & en les enriron- 
nant d’elle , prévient la défertion , cette ma- 
ladie qui ruine & dépeuple tous les autres 
pays ; arrangement que je ne puis mieux 
louer que par l’énergique exprelTion de Fré- 
déric lui-méme dans fes Mémoires , quand U 
dit que par-là fon Père a fondé la puilTance de 
la PrulTe , en rendant fon armée immortelle^ 

. En même - temps qu’il lailToit fubliftec 
ces bafes importantes , il portoit fes trou- 
pes au nombre de quatre-vingt mille hom- 
mes, fans compter quelques régiments de 
garnifon; il doubloit fon artillerie & les ap- 
provifionnements de fes arfenaux; il pour- 
voyoit fon armée de tout ; il la difpofoit & 
l’animoit à la guerre ; il attiroit chez lui des 
Officiers qui s’étoicnt diftingués au fervice^ 
des autres Puilfances; ce fut ainli qn’il ac- 
quit Keith & PVinterfeld ; fon Père lui avoit 
lailfé Anhalt & Scbvcerin , & il fe faifoit leur 
difciple , en attendant que , s’élevant au- 
deflus d’eux par fon génie , qui ne raan- 


Digitized by Google 


3 2 Eloge 

quoit alors que d’expérience, il devint \ 

fon tour leur maitre. 

Au milieu de ces occupations , éclate 
l’événement auquel il fe préparoit : Char- 
les VI. meurt ; tous les Cabinets de l’Eu- 
rope font en fermentation , les uns en fa- 
veur de fon Héritière & pour lui conferver 
l’intégrité de fa fuccelîion , les autres pour 
la dépouiller & pour s’agrandir. La Bavière, 
la Saxe, l’Efpagne élevoient des prétentions 
fondées fur des mariages ou fur des tefta- 
ments ; car depuis que tous les Souverains 
de l’Europe ne compofent plus que cinq ou 
fix J?aniilles, il ne peut pas s’ouvrir entre 
eux une grande fucceflion, qu’elle ne donne 
lieu à de grandes difcuffions, que les plus 
forts finiffent toujours par enfanglanter. 11 
y avoit de plus ici l’intérêt de l’éledion d’un 
Empereur. L’Angleterre, la Hollande, une 
partie de l’Allemagne , vouloicnt, de con- 
cert avec Marie - 1 hérèfe , placer fur 'le 
Trône de l’Empire , fon Époux François , 
Duc de Tofcane , Fils *de ce Léopold que 
les Lorrains pleurent encore , & qui avec 
un fl petit Etat, a laiffé à tous les Souve- 
rains un fi grand modèle. Le Ciel avoit ré- 
compenfé les vertus du Père par la fortune 
du Fils, & cette fortune, dont l’hiltoire 
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n’offrc pas un autre exemple, e'toit d’avoir 
époufé à la fois l’Héritière la plus illuftre 
& la plus puiflante de l’Europe , la Femme 
la plus belle & la plus diftinguée de fon 
Cède , & d’en être aimé au point , qu’en 
l’aflbdant à tous fes fceptres , & en com- 
battant pour y ajouter, le premier Trône de 
l’Europe, c’étoit fon cœur qu’elle fatisfaifoit, 
& fon amant qu’elle fembloit couronner. 

La France qui, par le fang Autrichien 
mêlé plufieurs fois avec celui de fes Rois, 
pouvoir auflî établir des prétentions, avoit 
la modération apparente de ne rien deman- 
der. Elle foutenoit la Maifon àt Bavière t 
& vouloir qu’elle eût le Trône de l’Empire 
avec une partie de la fuccellîon. En aggran- 
diflTant cette Maifon , elle fe paroît de la gé- 
nérolité d’acquitter envers elle la mémoire 
de Zo«zjX 1V, pour qui elle s’étoit facrifîée, 
& elle avoit fccrétement l’intérêt plus réel 
de divifer l’héritage Autrichien , & d’empê- 
cher qu’il ne tombât tout eritier dans une 
nouvelle ramille rivale. 

Le Roi de PrulTe ne s’embarraffoit pas de 
l’Empire. 11 lui importoit peit à qui tom- 
beroiC cette vaine dignité j qui n’ajoute riert 
à la puiflTance. Sa politique n’étoit pas de 
fe fortifier feulement par l’afibibliireraeiifi 
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des autres. Il vouloir un accroifTement plus 
réel; il lui falloit la Siléfîe pour confolider 
fon Royaume. C’étoit-là le complément & 
la fureté de la fortune de la Maifon de 
Brandebourg. En l’obtenant ou en ne l’ob- 
tenant oas , il s’agiflbit pour lui de régner 
ou de trembler le refte de fa vie. Je laifle 
après cela aux publiciftes à pefer quels 
ctoientfes droits. Sans doute, cette morale 
abftraite & fublime qui lé place dans le Ciel, 
& qui laiflTe à fes pieds & les leçons de l’hif- 
toire & les paflîons des hommes , ne doit 
approuver aucune de ces raifons de pré- 
voyance politique, de néceffité d’État, de 
convenance locale , de circonftance unique , 
qui déterminèrent le Roi de PrulTe. Mais 
peut-être les Chefs des nations font-ils quel- 
quefois obligés , même fans ambition , de 
fe fouvenir que c’eft fur la terre qu’ils ha- 
bitent , que leur vue doit s’étendre au-delà 
du moment , & que par une guerre pru- 
dente & heureufe , qui affligera paflagére- 
ment la génération contemporaine, ils peu- 
vent fauver, à la poftérité, des torrents de 
fang & de larmes. Quels hommes , à la vé- 
rité, il faudroit que fulTent ces chefs des 
nations , pour pefer ainfi le préfent & l’a- 
venir , & pour ofer , avec une confiance qui 
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fettible ne pouvoir appartenir qu’à la Provi^ 
dence , mettre la main aux deftinées des 
peuples ! Mais tandis qu’un Roi comme 
Frédéric , doué de cette heurcufe réunion 
de génie & de fagefle , qui voit le but , St 
qui ne le palTe pas , ne combat que pour 
atteindre le point de puiflTance qui fera la 
fureté & le repos de fon pays, & fait en- 
fuite s’arrêter dès qu’il y ell parvenu , & ne 
plus employer la force qu’à maintenir la 
paix ; c’eft au contraire prefque toujours 
ou pour une vaine gloire , ou pour des in- 
térêts mal-entendus , ou en cédant aux in- 
trigues & aux pallions qui les environnent < 
que les Souverains prennent les armes & 
enfanglantent la terre. Ainfi tout en admi- 
rant le Roi de PrulTe, la réflexion ramène- 
roit encore à defîrer, qu’une morale févère 
& même aveugle , fût la règle & le frein 
de tous les Rois, & qu’ils ne fe permilTent 
jamais de la faire céder même à des lumières 
qui peuvent bien plus fouvent encore les 
égarer, & flûre le malheur des hommes. 

Revenons à Frédéric i iuivant la fage peu 
litique qu’eut ce Prince toute fa vie de faire 
fes affaires à part, & d’aller droit, & fans 
l’cntremife des autres, à fon but, il fit pro- 
pofer à Marie- Thérèfe de lui garantir le 
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refte de fa fuccefiioti & l’Empire pour fou 
Époux , fl elle vouloir lui céder la BaflTe- 
Siléfie, qui eft la plus grande & la plus belle 
partie de cette riche Province. Quand on 
fait l’éloge d’un grand homme, l’ame mon- 
tée à l’admiration, fe plaît aulTi à recueillir 
tous les exemples de grandeur qui s’élèvent 
à côté de lui , & à en former les accelToi- 
res du tableau. Comment ne rappellerois- 
je pas ici le courage , l’héroïque nobleflc 
de la Fille de Charles VI. ? Elle eft fans 
alliés déclarés , fans argent , prefque fans 
armée. Entourée d’ennemis ouverts ou ca- 
chés , elle pourroit par un facrifice défarmer 
le plus dangereux de tous ; elle s’y refufe, 
elle perfifte à vouloir conferver tout ce que 
les droits de la nature , qui palTent avant 
ceux de la politique , lui ont donné ; elle 
ne veut point par une foiblelTe acheter une 
Couronne pour fon Époux; elle s’expofe 
à une guerre menaçante , elle arme tout 
ce qu’elle a de forces. , elle réveille , par 
fes malheurs, l’intérêt des anciens alliés de 
•fa Maifon , elle va enfin de Province en 
Province porter le berceau de fon fils, 
& fe jeter dans les bras de fes peuples , 
augufte & touchant afyle , qui ne manque 
jamais aux Souverains malheureux , quand 
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ils n’ont pas aliéné le cœur de leurs fujets , 
parce que les hommes s’intérefifent toujours 
à la dignité qui implore , & à la grandeur 
tombée dans l’infortune. 

Sans Frédéric t la fermeté de Marie-Thé- 
rèfe auroit vraifemblablement fuffi pour dif- 
fi per l’orage. On négocioit, on publioitdes 
manifeftes, mais on n’agiflbit pas. Le Roi 
de Pologne & l’Éledeur de Bavière étoient 
trop foibles pour foutenir leurs prétentions ; 
PEfpagne étoit trop éloignée ; le Cardinal 
de Fleury fe fentoit trop vieux pour fufïîre 
au mouvement d’-une grande guerre , & ne 
fe feroit jamais décidé à l’entreprendre ; le 
Roi de Prufle voit que s’il manque l’occa- 
Con , s’il 'laiffe Marie - Thérèfe s’affermir 
dans fa fucceffion , tirer parti de fa puilTan- 
ce, relever fes forces militaires , la Siléfie 
eft à jamais perdue pour lui ; il fe dit que 
dans la circonftance, c’eft au plus hardi à 
donner l’impullion , & qu’une fois la lice 
ouverte, les combattants s’y préfenteront ; 
il compte fur-tout que la France l’y fuivra; 
il fait que l’opinion publique , imbue d’an- 
ciens préjugés contre la Maifon éé Autriche , 
y fera pour la néceflité de l’affoiblir, & par 
conféquent pour la guerre ; il fait que les 
deux Relk-lsle , dévorés du befoin d’agir 
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&de s’élever, ont de l’influence furie Car- 
dinal; il calcule cette timide politique d’un 
vieillard qui n’ofe fe déclarer le premier, 
mais qui , par la même foibleife , obéit à 
une impulfion donnée , parce que ce qu’il 
craint encore plus que les événements, c’eft 
qu’on ne lui faife un crime de fon âge , & 
qu’on ne lui reprenne les rênes du gouver- 
nement. Ainfi en examinant tout , ce n’efl; 
qu’une audacieufe prudence qui détermine 
Trédéric , quand il entre en Silélîe à la 
tête de foixante mille hommes. C’étoit au 
mois d’Odobre que Charles VI. étoit mort , 
& c’ell au mois de Décembre qu’il fait cette 
invafion. Le Marquis de Beauveau, que la 
France lui envoyoit pour le fonder fur fes 
ciifpofitions , le rencontre en marche à la 
tête de fon armée. Je vais , je crois , jouer 
votre jeu , lui dit Frédéric, fi les as me 
viennent , nous partagerons ; trait plein de 
fineife & de grâce , & tel que le Roi de 
Pruife n’a jamais manqué d’en dire au mi- 
lieu des crifes les plus importantes de fa 
vie. Cette liberté de tête , cette indépen- 
dance des fituations , n’appartiennent qu’aux 
grands hommes, & elles prouvent à la fois, 
que leur caradère domine les circonftan- 
çes , <Sç que le danger qui abforbe , dt qui 
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éteint l’efprit du commun des hommes, ne 
fait que donner au leur plus d’à - propos 
& d’eflfor. 

Il y a des éloges de Généraux , même 
diftingués , où le Panégyrifte, pour leur 
compofer une certaine maffe de gloire, eft 
obligé de dénombrer tous les faits d’armes, 
d’embellir tous les trophées, de recueillir 
iufqu’aux adions qui ont eu le moins de 
fuite ou d’éclat. Mon embarras eft bien 
différent. Ici j’entre dans la carrière mili- 
taire que Frédéric a parcourue , & fon im- 
nienfité m’effraie. Cinq batailles mémora- 
bles s’offrent déjà à moi dans cette guerre 
de 1740. Et qu’eft cette guerre, quand 
on la compare pour l’importance & pour 
la grandeur, à celle que Frédéric a faite 
depuis i7f6 jufqu’à 1765? Quelle place 
tiennent cinq batailles dans la vie d’un 
, homme qui en a gagné douze , fans comp- 
ter celles où il a été vaincu avec tant de 
gloire, fans compter cette foule de petits 
combats qui compofent les acceffoires d’un 
tableau fi vafte & fi rempli ! Je fuis donc 
forcéde refferrer mon fujet dans la proportion 
des bornes d’un éloge, & d’abandonner a 
l’hiftoire mille détails brillants ou inftruélifs ' 
qui viendr oient fe preflcr fous mes pinceaux. 
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A Molvitz , l’adion commença par la 
déroute de fa cavalerie , & ce fut l’ordre , 
la fermeté , le feu fupérieur de fon infan- 
terie qui lui donnèrent la viéloire. A Cfaslau, 
tandis que fa cavalerie fe faifoit battre, & que 
les Autrichiens perdoient leur avantage, foit 
en voulant la pourfuivre trop loin , foit en 
pillant fon camp , ce fut encore l’infanterie 
PrulTienne qui fit des prodiges , & qui réta- 
blit tout. Ainfî les deux premières batailles 
que gagna le Roi de Prude , furent des le- 
çons de la fortune , & des exemples qui dù- 
rent le confirmer dans fon amour pour la 
difeipline, & dans fon refpeél pour un art 
qui fait la deftinée des Empires. 

Si le talent des grands Généraux devance 
quelquefois l’expérience , on ne peut appré- 
cier auflî quel rapide edor celle-ci lui donne. 
Ce ne font plus de fimples progrès , ce font 
des pas de géant que fait le génie dès qu’une 
fois il eft entré en aélion. Une pofition, une 
cirçonftance , un coup du hazard , une faute, 
une combinaifon juftifiée ou trompée , tout 
devient pour lui une fource de réflexions. 
Plufieurs fuppofitions s’enchaînent dans fa 
penfée à un feul fait , & lui valent ainli au- 
tant d’événements. Les efprits vulgaires font 
comme ces miroirs plans, où il n’y a que les 
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objets direâs qui fe peignent & qui fe réflé- 
chiflent. Le génie refletnblc à ces prifmes 
taillés à toute face; tous les objets de la cir- 
conférence les frappent, ils s’y multiplient, 
& s’y combinent à l’infini, & un feul rayon 
en fait jaillir à la fois mille traits de lumière. 

En dix-huit mois que dura cette première 
guerre de Siléfie , Frédéric a donc acquis 
plus d’idées que vingt campagnes n’en font 
naître dans la tête des Généraux ordinaires. 
Il reprend les armes en 1744, & c’eft un 
Guerrier confommé qui va paroître fur la 
fcène. Ses pas feront plus hardis, fes con- 
ceptions plus vaftes , fes batailles prendront 
un caradère plus décifif ; il va dorénavant fe 
montrer le Général de fes Généraux , être le 
plus habile à projeter, & le plus habile à 
exécuter , c’eft-à-dire enfin , être à la fois , 
dans fon armée , la première tête & le pre- 
mier inftrument. 

Il envahit d’abord la Bohême , la Haute- 
Siléfîe , la Moravie; il pouffe des partis juf- 
qu’en Hongrie, il menace Vienne ; mais bien- 
tôt la face des affaires change , fes Alliés 
font battus en Bavière ; le Prince Charles , 
qui avec foixante & dix mille hommes avoit 
pénétré en Alface , & que la France avoit 
promis de contenir , repaffe le Rhin fans 
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échec, & revient à tire d’ailes. Le Roi de 
Pologne, par le changement de politique 
le plus fubit & le plus imprévu , fe déclare 
contre lui. Toutes les forces de la Maifon 
d'Autriche , groflies des troupes de ce nou- 
vel Allié , améliorées par la guerre, & en- 
couragées par des fuccès , fe font réunies , 
& c’ell fur lui que tout le poids de la guerre 
va tomber. 11 elt obligé au milieu de l’hiver, 
de fe replier de tout côté , & d’abandonner 
fes conquêtes. Il perd plufieurs garnifons , 
d’autres ne fe retirent qu’avec des échecs ; 
enfin, c’eft avec une armée inférieure & fon- 
due par une défcrtion immenfe , inévitable 
réfultat de la compofition d’une armée à 
demi compofée d’étrangers, dès que laprof- 
périté abandonne fes drapeaux , qu’il elt ré- 
duit à défendre la Siléfîe , conquête nouvelle, 
dans laquelle il n’eft pas affermi, où il n’eft 
appuyé par aucune bonne place, & où la 
Alaifon à' Autriche , par cette longue habi- 
tude de poflefTion qui , auprès des peuples 
toujours routiniers, équivaut fouvent à des 
liens d’amour & de reconnoiffance, a con- 
fervé beaucoup de partifans. Au dehors , 
au dedans , de tout côté , tout le menace , 
& rien ne le favorife. La France femble 
combattre avec lui , mais elle n’agit qu’en 
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Flandres, elle n’a plus d’armée en Allema- 
gne , & cette divcrfion éloignée occupe à 
peine dix ou douze mille Autrichiens qui 
font reftés à l’armée alliée ; la Ruflie penche 
fecrétement pour la Saxe, & lui fait confeillcr 
avec hauteur de pofer les armes ; l’Empereur 
Charles VIL vient de mourir , & le Grand- 
Duc de Tofcane eft appellé au Trône avec 
l’unanimité des fufifages ; la Maifon de Ba-> 
vière a fait fa paix ; la Cour de Vienne ne 
parle plus que de ramener Frédéric à la for- 
tune de fes Pères, & tout l’Empire devenu 
Autrichien , femble n’attendre qu’un revers 
pour la féconder. Ainfi par cette pofîtion 
critique , le deftin fembloit eifayer d’avance 
fa grande ame , & la préparer aux précipices 
dont l’environna la guerre fuivantc. 

Une feule journée , une bataille , qui ne 
dure que trois heures , & qui ne lui coûte 
pas deux mille hommes , change la pofitiou 
de Frédéric , fauve la Siléfie , & lui rend , 
pour le refte de la guerre , une fupériorité 
qu’il ne perdit plus. Six mille prifonniers , 
autant de morts, un nombre prodigieux de 
trophées , & la retraite précipitée du Prince 
Charles en Bohême , en font le réfultat. 

* Qu’en lifant l’hiftoire, le vulgaire des Rois 
& des Chefs des nations ne fâche pas dé- 
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mêler les caufes fourdes des malheurs pu- 
blics, qu’il n’apperçoive ni l’influence des 
mauvaifes loix , ni celle des abus , ni celle 
de tous ces vices de détail qui fappent en 
filence les fondements des Empires , cela fe 
conçoit; percer la furface des chofes , n’ap- 
partient pas à tous les hommes. Mais com- 
ment peut leur échapper l’influence décifive 
de certaines batailles? Comment le fracas 
de ces événements foudains , qui , dans l’ef- 
pace de quelques inftants, anéantilTent tou- 
tes les combinaifons de la politique , trom- 
pent toutes les efpérances de l’ambition , 
^tent , ou donnent des Provinces , renver- 
fent des Trônes , humilient ou lubjuguent 
des Nations, ne les remplit-il pas d’un falu- 
taire effroi ? Comment peuvent-ils , à la 
vue de ces grandes leçons , dédaigner le» 
vertus militaires , négliger leurs armées , ne 
pas fe former ou s’attacher de bons Géné- 
raux, jouir enfin avec fécurité d’une puif- 
fance qui n’a pas de bafe , & d’une gran- 
deur qui n’efl pas défendue ? 

Cette vidoire de Hobenfriedberg couvrit 
d’honneur les armes Prufliennes. L’infante- 
rie y, fit des merveilles, l’artillerie s’y diftin- 
gua , la cavalerie y combattit avec un éclat 
qu’elle n’avoit pas encore eu. Le régiment 
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de Bareith y Dragons, y renverfa plufîeurs 
lignes d’infanterie , &y prit à lui feul foixan- 
te-fept drapeauxr Quatre régiments d’Houf- 
fards, que le Roi venoit de lever pour les 
pppofer à cette nuée de troupes irréguliè- 
res dont les armées Autrichiennes étoient 
environnées , y battirent la gauche de l’en- 
nemi , & entre autres , les Chevaux-légers 
Saxons qui avoient de la réputation. Ainfi 
toutes les parties de la milice Pruflienne 
commençoient à marcher de front , &à ten- 
dre vers cette perfeélion, vers cet accord 
qui feul conftitue une armée & la rend for- 
midable. Mais la gloire de cette bataille ap- 
partient fur-tout à Frédéric. Il avoit rétro- 
gradé devant le Prince Charles \ Il s’étoit 
rapproché de Neiff y dans le deffein de l’at- 
tirer & de le combattre, quand il débouche- 
roit des montagnes ; il avoit prévu jufqu’à 
la pofition où il l’attaqueroit, & reconnu 
avec foin le piège où fon ennemi alloit tom- 
ber. Le Prince C/^ar/er , perfuadé que le Roi 
de Pruffe fuyoit devant lui , avoit pris ce 
camp fans précaution , comme le terme 
d’une marche , & avec le projet d’en partir 
peu de jours après , pour fuivre le Roi de 
Pruffe. Frédéric lève le fien à l’entrée de la 
nuit , dérobe fon mouvement , tourne l’aile 
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gauche des Autrichiens , enlève la hautèüf 
du Spietzberg , d’où il dominoit tout le 
flanc de leur ligne , garnit d’artillerie celle 
àe'Striegau qui étoit fur leur front , & à 
laquelle ils s’étoient imprudemment fournis « 
& delà vidorieux à la gauche , fùr de con- 
tenir le centre , il déborde la droite , & 
la bat à fon tour ; ce fut une de ces batail- 
les de grand maître où le génie fait tout 
plier devant lui , & qui font gagnées dès le 
début , & prefque fans conteftation , parce 
qu’il ne refte pas à l’ennemi déconcerté , la 
polTibilité de rétablir le défordre, & de pren- 
dre fur le terrein du combat , une pofitioit 
nouvelle. 

Au moment où le Roi de Pruffe fe mit 
en mouvement ; Fous voulez donc voir à 
gui va rejîerla Siléjie , dit-il en fouriantau 
Chevalier de la Tour ^ Aide-Major-Géné- 
ral , qui étoit venu lui porter la nouvelle 
de la bataille de Fontenay^ & après avoir 
battu l’ennemi, il écrivît à Louis XV. par 
le même Officier ; Je viens d'acquitter dont 
la plaine de Siléfîe , la lettre de change que 
V. M. a tirée fur moi à Fontenoy. Il y 
avoit de la grâce & de la galanterie de la 
part de Frédéric , à s’affimiler ainlî à Louis } 
car il étoit fûrement bien différent d’avoir 
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affifté à une bataille , ou de l’avoir gagnée 
foi-même. 

Quelque temps après , il remporte I Sohr^ 
en Bohême, une vidoire moins grande, mais 
peut-être plus glorieufe encore; car alfoibli 
par l’envoi d’une grande partie de fes forces, 
qu’il avoit détachée en Saxe pour y joindre 
le Prince à'Anbalt , il fut attaqué & prefque 
même furpris par le Prince Charles. Sa pré- 
fence d’efprit & la difcipline de fes troupes, 
fauvèrent & rétablirent tout. Le Prince Cbar~ 
les y avec cinquante mille hommes, céda le 
champ de bataille à vingt-cinq mille, & il 
n’en coûta à Frédéric qu’une partie de fou 
Camp & fes bagages. C’eft peut-être en effet 
pour un Général la première de toutes les 
gloires , que celle qui naît d’une faute , & 
qui la répare. Un fuccès prémédité n’a exigé 
fouvent qu’une fimple bonne combinaifon 
ou une feule idée hcureufe ; mais pour tirer 
un fuccès d’un revers ou d’une pofition fu- 
nefle, il faut ne fc laiffcr ni étonner ni abat- 
tre; il faut l’infpiration foudaine du coup- 
d’oeil & du talent , & cette infpiration , au 
milieu d’un grand danger ou d’un grand 
malheur , n’appartient qu’aux efprits nés 
pour maîtrifer les événements & pour com- 
mander à la fortune. ^ . 
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Enfin , Frédéric termina cette guerre par 
fa belle campagne d’hiver de 174 f. Le Prince 
Charles dont on a trop injuftement rabaifle 
les talents,deftinée malheureufe de beaucoup 
de bons Généraux qui ont été éclipfés par . 
des rivaux fupérieurs, tandis que des Géné- 
raux médiocres ont dû toute leur gloire à 
ce qu’ils ont eu affaire à des hommes plu» 
médiocres qu’eux , avoit fait fon plan pour 
pénétrer en Siléfie par la Luface. Frédéric l’a 
prévu , & il a difpofé en conféquence fes 
quartiers. 11 part de Berlin au milieu des 
préparatifs d’un opéra dont il paroiffoit fort 
occupé, ralfemble inopinément un corps de 
troupes , fond fur l’avant- garde du Prince 
Charles y enlève ou détruit à Naumbourg 
quatre régiments de cuiraffiers Saxons & un 
régiment d’infanterie , s’empare des magafins 
raffemblés à Gôrlitz pour l’expédition ; de-là 
fentant qu’une guerre difficile en Bohême Sc 
en Moravie , eft ruineufe pour lui , & ne ré- 
duira pas fes ennemis à la paix , il fe décide 
à en porter tout le théâtre en Saxe ; il écrit 
du ftyle de Céfar au Prince d’Anbalt : J’ai 
frappé mon coup en Luface , frappez le votre 
à Leipfick , nous nous reverrons à Drefde. 
Ces lettres laconiques peuvent s’imiter; mais 
pour qu’elles deviennent célèbres, il faut que 
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de grands fuccès leur donnent üii gtand ca- 
tadère. Prédéric & le Prince &Anhalt fç 
réuniffent en effet devant Drefde. Le Prince 
Charles eft obligé d’accourir , avec toutes fes 
forces j au fecours de l’armée Saxonne ; Fré- 
déric le contient * & fait en même-temps at- 
taquer & battre complètement , pat Anhalt * 
trente- cinq mille Saxons & Autrichiens re- 
tranchés dans la formidable pofîtion de Kef- 
felsdorff. Ce fut la dernière action de guerre 
de ce vieux Anhalt ; il Combattoit depuis 
quarante ans , à la tête de cette infanterie 
Pruflienne , dont il avoit été le créateur ; & 
dans fa vieillelfe , il fut le Varmenion d’un 
nouvel Alexandre. Après cette bataille , le 
Prince Charles k retire en Bohême; Drefdé 
fe 1 end ; Frédéric y entre en vainqueur , & 
diète la paix au Roi de Pologne, comme il eft 
doux de la dicter à l'on ennemi j dans fa capi- 
tale , & maitre de fa deibnée. La Cour de 
Vienne fit auffi fa paix le même jour. 11 eil 
coûta à la Saxe de grafids dommages j d’im- 
menfes contributions & la ville de Furftem- 
berg fur l’Oden La Cour de Vienne fut obli- 
gée de confirmer la ceffion de la Siléfîe , & le 
Roi de Prulfe relia , payé des frais de la guer- 
re, maitre d’une grande Province ^ & ce qui* 
dans la balance des forces * a plus de poida 
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qu’une Province , environné de trophées ini-' 

pofants , & d’une grande réputation perfon- 

nelle. 

L’envie qui dénature tout , & la légéreté 
qui n’approfondit rien, ont voulu oppofer 
à la gloire de Frédéric dans cette guerre, 
le reproche d’y avoir montré une politique 
inconftante & fallacieufe; d’y avoir tou- 
jours infidèlement pris, pofé, repris & re- 
pofé les armes; on a voulu lui faire des 
crimes de morale ou de procédé , d’avoir 
attaqué la Reine de Hongrie , fans déclara- 
tion de guerre; d’avoir fait avec elle la paix 
de Breflau , en abandonnant la France fon 
alliée ; d’avoir enfuite rompu cette même 
paix fans motif, & d’avoir une fécondé fois 
trahi la France, en faifant particuliérement 
fa paix. Le Roi de Pruffe , dans ces diver- 
/ fes circonftances , ne fit que ce que diéloient 
le talent, la prévoyance ou la néceffité. Il 
fit fon invafîon en Siléfîe, comme il faut 
faire toutes les grandes opérations de guerre, 
quand on veut qu’elles réuffilfent , avec fe- 
cret & promptitude. Maître de la Siléfîe , 
& affermi dans fa conquête par le gain de 
deux batailles , il accepta la paix qu’on lui 
offroit en lui abandonnant cette Province. 
N’eût-il pas été infenfé à lui de combattre 
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par delà fon but qu’il avoit atteint; & que 
devoit-il à la France , fans laquelle il avoiC 
pris les armes > & qui n’étoit devenue fon 
alliée que j par occafion ? Quand il rompit 
la paix de Breflau , U lit encore ce que con-* 
feilloient la raifon & la prudence ; la Cour 
de Vienne venoit de s’unir avec le Roi de 
Pologne ; la Hollande & l’Angleterre com- 
battoient pour elle; la Bavière étoît envahie^ 
il ne reftoit pas un François dans l’Empire^ 
& foixante •> dix mille Autrichiens avoienC 
pénétré jufqu’en Alface. Il étoit évident que 
s’il ne balançoit pas la fortune de Marie- 
Thérèfe par une diverfîon puiffante» fes ar- 
mes vidorieufes ne manqueroient pas de re- 
tomber fur lui, & de lui reprendre cette Si- 
léfie pour laquelle il avoit combattu. Quand 
il fit la fécondé fois la paix à Drefde , il n’a- 
Voit de nouveau aucune raifon pour con- 
tinuer la guerre. 11 avoit ruiné la Bohême; 
il étoit maître de la Saxe ; il avoit abattu , 
par trois vidoites , l’orgueil & les projets 
de la Cour de Vienne ; nos fuccès en Flan- 
dres avoient aufli rétabli l’équilibre ; la Mai» 
fon de Bavière avoit renoncé à fes préten- 
tions ; le Grand-Dùc étoit Empereur ; tous 
les partis étoient épuiles à foupiroient vers 
la paix. D’un autre côté , la Ruffie le prei; 
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l’oit de s’accommoder avec le Roi de Rold^ 
gne , & pofant les armes vainqueur, il fe 
donnoit l’honneur d’une conduite généreufe 
& modérée. Quant à la France qui fe plai- 
gnit une fécondé fois amèrement de lui * 
& où on pirla fans réflexion de la foi Pruf- 
fienne, comme de la foi punique, ne lui 
avoit-il pas rendu un alTez grand fervice 
par fa diverfion , puifqu’elle délivra l’Alface , 
& qu’elle nous rendit en Flandres la fupé- 
riorité qui produilît nos Conquêtes ? Et en 
revanche à quel danger ne l’avions «nous 
pas cxpofé , en fouffrant que le Prince 
Charles repalïàt tranquillement le Rhin , 
en nous bornant après cela au fiége de Fri- 
bourg, au lieu de le fuivre avec vigueur, 
& en lai (Tant ainfi au Roi de Prulfe tout le 
poids des armes Autrichiennes & Saxonnes 
à foutenir ? 

IMais ce qui dans toute cette guerre, 
au milieu de laquelle jamais la politique ne 
fut ni plus agilfante , ni plus compliquée , 
dût paroitre bien nouveau à l’Europe, ac- 
coutumée à ne voir fes Souverains parler 
que par des Interprètes , écrire que par des 
Secrétaires , & traiter que par des Minif- 
tres ; ce qui rappelloit ces beaux temps de 
l’antiquité , où l’hiftoire ne fait mention 
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d’aucun intermédiaire entre les Rois Si, les 
peuples; c’étoit un^jeune Prince négociant, 
parlant , écrivant lui-niême , avec une clar- 
té , une dignité , une concifion inconnue 
dans nos bureaux diplomatiques, où l’art 
eft prefque toujours de ne pas aller droit 
au but, de noyer le fens dans les phrafes, 
de s’envelopper de ténèbres, afin de fe pré- 
parer des fubterfuges , & de ne pas taire 
ul'age .de la vérité franche , qui cependant 
conipromet moins fouvent , & compromet 
plus noblement , du moins que le menfonge 
& que la fineffe : au milieu de cette inon- 
dation de pièces politiques dont les mé- 
moires du tems font remplis , inutile fil- 
tras dont il n’exifte pas d’exemple dans les 
hiftoriens de l’antiquité , furnagent toutes 
celles du Roi de PrulTe. Elles font prefque 
toutes datées de fes camps , & conVpofées 
au milieu du tumulte des armes; elles ont 
toutes ce ton de force & de fimplicité , 
cette logique droite & noble qui convien- 
nent fl bien à un Roi Guerrier , mais qui 
ne peuvent appartenir en même* temps qu’Ù 
un grand caradère & à un efprit dilKngué. 
Ses manifeftes , fes déclarations , fes expoé 
fés ne font jamais ni lignés de lui, ni lait^ 
en fon nom , parce qu’il les regarde couunq 
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des pièces de forme & d’ufage où on peut 
bazarder , pallier , & enfin tâcher de per- 
fuader ou d’éblouir,: mais dans fes dépê* 
ches, dans toutes les négociations diredes, 
auxquelles fon nom eft appofé , il fe croit 
fans doute alors refponfable de fes paroles 
à fa gloire ; il fe montre toujours fort & 
vrai. Traite- 1- il avec la Cour de Vienne, 
il pafiTe légèrement fur la juftice de fes droits 
fur la Siléfie , mais il appuie franchement 
fur la convenance politique qui en rendoit 
l’acquifîtion indifpenfable à fa fùrcté. Dans 
les négociations de la paix de Drefde , il 
écrit à M. Filliers , AmbalTadeur d’Angle- 
terre , qui s’employoità cette paix : “ Voilà 
mes conditions. Je périrai avec toute mon 
„ armée plutôt que d’en rien relâcher , & 
„ fl l’Impératrice ne les accepte pas , je hauf- 
„ ferai mes prétentions Il répond à la 
Ruflîe qui l’engageoit à ne pas entrer en 
Saxe : “ Je ne veux rien du Roi de Polo- 
5 , gne , que le châtier dans fon Éledorat , 
n & lui faire figner un ade de repentir, 
„ dans fa capitale ”, 11 écrit au Roi de Po- 
logne lui-même plufieurs lettres , dans lef- 
quclles il l’avertit de l’orage prêt à fondre 
fur lui, des véritables intérêts de la Saxe 
qui doivent l’attacher à la maifon de 
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dehowg ^ plutôt qu’à V Autriche ^ des mau- 
vais confeils du Comte rfe Brïthl , fon Fa- 
vori, & enfin, de la foiblefiTe de fon ca- , 
radère qui l’entraine dans un mauvais parti, 
tandis qu’il manque de forces militaires fuf- 
fifantes pour fe défendre curieufe corref- 
pondance qu’il recommence de même dans 
rinvafion de 17^6 , & dans laquelle 011 
voit que les qualités perfonnelles' mettent - 
encore plus de diltance entre les Rois , 
qu’entre les particuliers. Enfin , avant la 
paix de Breflau , quand le Maréchal de 
Belle~Jsle vient de Prague dans fon • camp 
pour fonder fes difpofitions ; c^ft encore 
fans détour qu’il' lui apprend ‘^le 'change- 
ment de fa politique: “ M. le Maréchal, 

» lui dit -il, en allant au -devant de lui', 

„ penfez à vous , ma partie eft gagnée, & 

„ je fais ma paix Qii’on compare à cette 
forme de loyauté, à la' fois fpirituelle & 
guerrière, la conduite de tant de'Miniftres 
qui fe font permis de défavouer balTeuient 
, des faits avérés , & de déshonorer , par des 
menfonges cathégoriques & prononcés à ki 
face^de l’Europe, le nom de’leurs Maîtres. 

Les délices de la paix , l’ivretfe de la 
viêloire , le preftige de l’adulation qui lés 
environne alors de toute part , fous les for- 
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mes de ' la vérité & de la gloire , voilà l’é- 
cueil ordinaire de tous les Rois conqué- 
rants ; voilà le piège auquel ils ne peuvent 
échapper , quand ils rentrent au milieu de 
leur Cour, C’eft-là en effet qu’on les at- 
tend , & qu’on veille toujours pour les cor- 
rompre. Plus ils fe font montrés forts , plus 
on a d’intérêt à les amollir. D’abord le 
commun des hommes aime mieux faire def- 
cendre un grand caraélère jufqu’à foi , que 
de tâcher de s’élever jufqu’à lui. Enfuite 
comme les Courtifans font rarement ceux 
qui ont porté le poids des travaux, & qui 
ont rendu de glorieux fervices ; quand la 
paix , ' quand ce temps des plaifirs & des 
intrigues eft arrivé , ils fe rétabliffent dans 
la fphère de leurs talents , & dans la faifon 
de leur fortune. Mais Frédéric n’a pas de 
Cour, ainfî fon arae confervera toute fa 
hauteur ; fa réfidence continue d’être au 
milieu de fon armée ; les exercices militai- 
res , l’adminiftration de fon pays , l’étude 
en tout genre , continuent de remplir là 
vie. Une partie de fes journées fe palfe dans 
la.folitude, toujours fi falutaire aux hom- 
mes, quand leur raifon s’y nourrit par la 
Jefture ou par la penfée , mais qui doit fur- 
tout améUorei: les Rois , parce qu’elle éçarte 
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v d’enx l’appareil de leur grandeur , & qu’elle 
les rapproche de la nature & de leur conf- 
cience. Il fe livre à des dépenfes ; mais le 
réfultat de ces dépenfes ne changera ni fes 
mœurs , ni l’emploi de fa vie. Il embellît fa 
capitale , il la décore de plufieurs monu- 
ments ; c’eft une forte de dignité publique 
qui manquoita fon pays. 11 agrandit Potz- 
dam , il en fait naître une partie du fein 
des marais ; il en forme la plus belle colo- 
nie militaire qui exifte; il s’y^bâtitsun pa- 
lais; il y appelle tous les arts; il y ralTeni- 
ble des chefs-d’œuvres ; dans la conltruc- 
tion & dans l’ameublement de ce palais , il 
ne dédaigne aucune forte de luxe; il faut 
bien qu’il dorftie à fa nation , à fes manu- 
fadures , à fes artiftes , des études & des 
modèles: mais au milieu de ce fade, qu’il 
n’attache ainli qu’aux objets inanimés , 

, qu’il a foin par là de fe rendre étranger, le 
contrafte d’un Roi philofophe fe fait fentir 
avec plus de force ; tout ce qui tient à lui , 
fou habillement, fa table, fa vie intérieu- 
.re, fon petit nombre de domeftiques ref. 
tent les mêmes. A la fuite d’un appartement 
- royal , au fond d’une alcôve richement dé- 
corée & fermée par des baluftrades d’argent 
roaflif , le lit de camp le plus grolfier, quel- 
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ques meubles Amples , une bibliotlicqué 
remplie de livres , dont le défordre annonce 
le fréquent ufage ; voilà ce qui fuffit à Frê~ 
déric , & ce qui lui a'fuffi jufqu’à fon der- 
nier jour. Ce contrafte donne l’idée A'A- 
lexandre, avant que Babylone ne l’eût cor- 
rompu , logeant dans un palais de Darius , 
ou celle de Solon à la Cour du Roi de Lydie. 

Frédéric ne fe borne pas à' bâtir & à 
‘embellir autour de lui; il fait que la fplen- 
deur de la Capitale eft toujours aux dépens 
des Provinces , & que tandis que les Rois 
élèvent des palais, il fe forme fouvent des 
friches & des déferts dans les campagnes ; il 
s’occupe donc aufli de ce qui n’elt pas fous 
fes yeux; il anime l’agricult*ure, établit des 
fabriques , encourage la population , attire 
des étrangers , fonde des colonies au milieu 
des fables , & les couvre bientôt de villages 
& de moilTons. La Siléfie , négligée depuis 
' longtemps par fes Souverains, a de plus été 
défolée par les armes. Le pays eft épuifé, 
quoiqu’il rendit peu à la Cour de Vienne, 
parce que le peu qui en fortoit, n’y ren- 
troit pas , & que l’extradion d’un petit ca- 
pital, que la circulation ne ramène pas , 
appauvrit plus un pays, qu’un grand écou- 
lement de numéraire que mille petits ca- 
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naux y reconduifent. Les Miniftres Autri- 
chiens n’y ont penfé' qu’à recueillir & ja- 
mais à femer. Tous les revenus y étoient 
engagés pour des emprunts ; jufqu’à des 
Marchands Anglois avoient une hypothè- 
que confidérable fur la Province. Frédéric 
y répare tous les maux de la guerre & tous 
les abus de la paix. L’ordre & l’économie 
y prennent la placc.de la négligence & de 
la confulion. Les revenus du Souverain y 
augmentent , & le pays y gagne encore , 
parce que de grolfes garnifons, beaucoup 
de dépenfes utiles , & un commerce plus 
adlif y lailTent & y accroilTent les moyens 
de reprodudion. C’eft une grande terre qui, 
des mains d’un Seigneur puilTant , dérangé 
& abfent, eft venu groflir le patrimoine 
d’un Particulier induftrieux qui l’habite , & 
qui s’enrichit en la rétablilTant. 

La penfée de Frédéric s’étend à tout, il 
ne perd pas de vue que dans fa réfutation 
de Machiavely il a pofé en principe , que 
la première fondion d’un Roi' étoit d’être 
Magtftrat, & la fécondé d’être Guerrier. Il 
Toit dans fes États , comme dans prefque 
toute l’Europe, des loix fi multipliées & fi 
confufes , qu’au lieu d’être des barrières & 
des afyles pour les peuples , elles ne les en- 
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tourent fouvent que de ténèbres & de pîé- 
ges ; une chicane fi vorace & fi barbare , 
des formalités fi lentes , que quelquefois 
les procès palfent de génération en géné- 
ration ; la juftice enfin , ce premier befoiii 
des fociétés , puilqu’elles font vouées aux 
vices & aux palTions , devenue li chère que 
le pauvre n’ofe aborder les Tribunaux, & 
la regarder comme un bien qui foit fait pour 
lui, & que le riche même n’approche d’eux 
qu’en tremblant. Il conçoit , il exécute le 
projét d’un Code général , & il l’introduit 
à la fois & d’une manière uniforme , dans 
tant de pays morcellés qui font fous fa do- 
mination. Peut être ce Code cft-il impar- 
fait dans quelques détails ; peut-être a-t-il 
entraîné quelques inconvénients; fans dou- 
te, il faudroit y refaire cette partie impor- 
tante qui doit défendre l’humanité , prévenir 
ou punir le crime, & veiller à la liberté 
individuelle de l’homme & aux droits du 
citoyen. Quelle grande opération n’a pas 
fes omilfions & fes tâches ? Mais d’un côté, 
il faut penfer au temps & au pays ; de l’au- 
tre , il faut voir où nous en fommes : mais 
ce Code , tel qu’il eft , eft fi fupérieur à ce 
qu’il remplaçoit ; mais c’eft un fi grand 
avantage pour un peuple que d’avoir, ea 
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Un petit nombre de volumes portatifs, toute 
Ta Jiirifprudence ; mais il y a fi loin de la 
promptitude des expéditions & du prix des 
procédures & de tous les aétes judiciaires 
en Prufie , à ce qui fe paffe à cet égard 
dans les autres pays , qu’on ne peut affez 
louer cette füblime ébauche de Frédéric , & 
te premier pas qu’il a du moins frayé vers 
Une réformation plus complète & plus heu* 
reufe. 11 ne voulut, difent fes ennemis, en. 
laifant faite ce Code » que lui attacher font 
Nom , & s’en fairç un monument : mais 
l’impartialité doit attribuer des vues plus 
'étendues & moins perfonnelles à un Prince 
qui n’a pas commandé ce travail , fans en 
prendre connoiffance , comme Louis XIVj 
ordonna à des Magittrats la confedion de 
fes Ordonnances ; mais qui a rédigé lui* 
même l’inftrudion de fes coopérateurs , & 
qui s’y étoit préparé par un excellent mor- 
ceau fur l’état de la Législation en Prulfe 
& en Allemagne ; morceau inféré dans fes 
ouvrages j & qui eft plein d’une faine éru- 
dition & d’une philofophié plus faine en- 
core. Enfin , quand Frédéric auroit en mê- 
me-temps penfé à fa gloire , faut-il vouloir 
■ brifer ce noble & unique reflTort qui refte 
aux Rois, puifque la fortune & les hora- 
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mes ne leur ont plus laiiïé d’autre grandeuf 
à prétendre ? Et quel effort plus honorable 
pour la nature humaine en général , que 
celui de tâcher de vaincre le temps, & de 
fubftituer une réputation immortelle à une 
cendre périffable ? 

Frédéric compofoit en même temps feS 
Mémoires fur la MaÜbn de Brandebourg » 
bonne étude d’hiftoire , écrite d’ün ftyle no- 
ble , fage & clair , & pour laquelle il eut 
la peine de tout rechercher , de tout raf* 
fembler ; Car on juge bien que ce petit 
coin de l’Europe , n’avoit encore eü que 
quelques mauvais Annaliftes: il faut des faits 
& de l’éclat pour faire naître des HÜloriens» 
Frédéric , dans ces Alémoires , fe montre 
toujours Philofophe & jamais Roû Si c’eft 
Une qualité rare dans un homme de lettres 
qui écrit rhilloire , de fe dépouiller de feS 
préjugés d’état , de nation ou de parti , il 
eft fûrement plus méritoire encore à un Hil- 
torien-Roi , de fe mettre au-deffus de ceui 
du fang & du Trône. Frédéric ^ dans cet 
ôuvrage , Commence par rejeter les fables 
de faMaifon, qui eft affez ancienne pour s*cii 
paffer;il ne diflîmule point la foibleffe de Tes 
commencements , qui eft une gloire de plus J 
R n’enile & n’exagere de plus ; il fait foii 
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héros du Grand Eledeur qu’il avoit déjà 
bien effacé; enfin, s’arrêtant à la mort de. 
fon Père : “ C’eft à ce Prince , dit- il, avec 
* un ingénieux mélange de modeftie & 
9 d’orgueil, que la PrufTe a l’obligation du 
M fonds de fon armée , & par-là de tous fes 
„ fuccès ; & fi cette armée eft devenue fi 
„ formidable depuis , il faut encore lui en 
^ attribuer le mérite , comme c’eft à la 
„ vertu d’un gland qu’on redoit toute la 
„ force d’un chêne. ” 

A ces travaux importants , cet efprit infa- 
tigable ne ceffoit de mêler des occupations 
littéraires; c’étoientdes Éloges de Savants & 
de Membres de fon Académie , un Poëme fur 
l’Art de la Guerre , des Épîtres en vers & 
jufqu’à des Opéras. Ce n’eft pas.quand je puis 
louer Frédéric fous tant d’autres rapports plus 
grands & qui lui font plus analogues , que 
j’irai exagérer le mérite de ces produélions , 
dont il ne fe faifoit qu’un délafl'ement : mais 
l’envie qui voit avec joie un grand homme 
tomber au-deftbus de fa gloire, dans un genre 
qui lui eft étranger , les a jugées avec trop 
de févérité : elle n’a pas alfez réfléchi qu’il 
n’écrivoit pas dans fa langue, & que traduire 
fes penfées , eft toujours une efpèce de lutte 
dans laquelle la grâce & la facilité du pre- 
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mier jet ne peuvent plus exifter. ÎI y à foU* 
Vefit dans ces pièces fugitives , dont il parloit 
îu‘-même avec la plus modefte indifférence * 

• des idées fpirituclles , & quelquefois des vers 
heureux. Elles ont un autte mérite pouf , 
ceux qui aiment à obferver un gtand homme 
dans tout ce qui lui échappe; c’eft qu’elles 
fourniffent fouvent des traits de lumière fur 
fes principes, fur fes opinions, fur fon ca- 
tadère. 11 eft curieux de remarquer!, comme 
des monuments de courage & de philofophie* 
celles qu’il a compofées dans les moments 
les plus critiques de fa vie. Enfin j tous les 
hommes qui cultivent les lettres au milieu 
des grandes affaires ou de grands devpirs, 
& qui allègent ou adouciffent paf-là le far- 
deau ou la triftcffe de leur vie ; les gens de 
guerre fur -tout, auxquels un préjugé bar- 
bare en fait encore un crime j doivent fe ré» 
jouir que Frédéric leur ait laiffé cet exemple, 
qui peut-être, avec ceux de Céfar^ dcScipiont 
àeMarc-Atirèle taire ces efprits étroits 
& ennemis du bonheur des autres, qui croient 
que les profellions doivent être exclufives* 
que des -genres oppofés font incompatibles» 
& qu’il vaut mieux abandonner fes loifirs à 
l’ennui , que de varier fes études & de les 
lémer de quelques fleurs. . 

Cependant 
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Cependant la fcience de la guerre & les 
détails de fou armée , voilà par-dellüs tout, 
au milieu de la paix, l’occupation de Frédéric, 
L’Europe fenible tranquille ; mais les Cabi- 
nets des Princes font reliés en mouvement, 
& les armes font plutôt fufpendues qu’aban- 
données : c’eft un atmofphère qui paroît de- 
venu ferein ; mais quelques nuages légers 
flottent à l’horizon , & un œil exercé y dé- 
couvre le germe d’un nouvel orage. Frédéric 
a fini la guerre avec une armée de cent trente' 
mille combattants , il l’accroît en filence ; fes 
conquêtes ont pris place dans fa conftitution 
générale ; il y lève des régiments; il y forme, 
comme dans le relie de fes États, des cantons 
pour les recrues. Le voifinage de Pologne lui 
donne de nouveaux moyens pour les remon- 
tes de fa cavalerie. Souvent les conquêtes 
allbiblilTent ; elles exigent des garnifons , 8c 
en couvrant plus d’elpace , l’armée devient 
moins capable d’agir. Le fyllénie de Frédéric 
produit l’ellèt oppolé ; tout ce que lui ont 
valu les armes , tourne au profit des armes ; 
fon armée le fortifie en s’étendant, & on peut 
jullement la comparer à un fleuve qui, dans 
fon cours , fe groHit par des eaux nouvelles. 

Mais la plus efficace augmentation de force 
d’une armée confifle dans l’accroilfement de 
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fa difcipline & de fon inftrudlion , Frédéric 
‘ y travaille fans relâche. Il tient les troupes 
en haleine par des revues annuelles & par 
des camps de manœuvres. Ces revues il les 
fait en perfonne , ces camps il les commande 
lui-même ; & comment apprécier ce que des 
troupes fans celfe vifitées , fans ceffe maniées 
par un grand Général, qui eft en même-temps 
leur Roi , peuvent acquérir par-là de relTort* 
d’unanimité & d’émulation ? Sa cavalerie , 
qu’il a portée à trente mille chevaux , a be- 
ioin d’un grand travail pour égaler fon in* 
fanterie. Le principe du Roi , bien oppofé à 
ce qui fe pratiquoit alors, puifque la cavale* 
rie Allemande ne favoit charger qu’au pas en 
faifant du feu, ou au trot; & la cavalerie 
Françoife en fourrageurs j c’eft*à-dire, avec 
le comble du défordre, étoit que la cavalerie 
ne devoit jamais tirer, que fa force étoit dans 
la vélocité de fes mouvements* & dans la 
plus grande impétuoüté poffible de fa charge, 
combinée avec cet enfemble qui renverfe 
l’ennemi, & qui lailTe au vainqueur affez 
d’ordre pour profiter de fon fuccès. Mais de 
ce principe , au degré d’inftrudion & d’ha- 
bitude qui devoit en introduire l’exécution 
dans toute fa cavalerie , & remuer ainlî du 
même mouvement, une ligne de cinq oufix 
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hiille chevaux, enfin, une aile entière, ainfi 
qu’il l’a obtenu depuis, il y avoit un grand 
pas à faire. Ce n’étoit du moins alors que 
dans la cavalerie Pruflîenne que ce but étoit 
apperçu , & qu’on conimençoit à y tendre. 
Plulîeurs régiments y étoient déjà remarqua-» 
blés.' Déjà s’y forinoientde grands Officiers, 
& entr’autrcs, cet habile Seydlitz , qui depuis 
acheva cette régénération , & mit la cavalerie 
de fon Maitre à un point de perfection peut- 
être plus étonnant encore que celui de l’in- 
fanterie"^; mais Frédéric avoit indiqué la né- 
ceflité de la révolution & pofé le principe; 
enfin il démêla le talent de Sôydlitz dans les 
grades fubalternes, il l’avança, rapidement ; 
& les talents que les Rois devinent & mettent 
à leur place , doivent avec juïtiCe grolTir la 
malfe de leur gloire. 

Avec des troupes bien exercées, & de 
bons Officiers dans toutes les armes, oii 
h’a pas encore une ârmée mahœuvrière ; ce 
font des matériaux taillés, des relTorts prêts ; 
mais il faut des Officiers Généraux, c’eft- 
à-dire, des agents pour les employer & pouf 
les diriger. Il falloit une grande Tadique, ' 
qui ell la fcience de réunir dè grands corps 
de troupes , & de les plier à toutes les dif- 
poûtions & à tous les terreins. 11 y avoic 
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même encote à trouver des moyens de dé- 
tail plus fimples & plus rapides pour met- 
tre les troupes en bataille. Cette révolution ^ ' 
dans la plus importante partie delà guerre, 
puiCque c’eft celle des marches & des ba- 
tailles par laquelle s’opère tout ce qu’il y 
a de décifif, étoit réfervéeau génie de iré- 
déric ; «& c’eft par-là qu’il eft fi fupérieur aux 
autres Généraux qui ont remporté des vic- 
toires & fait de belles campagnes, mais qui 
n’ont point aggrandi l’art en le peffedion- 
nant & en recülantfes bornes. 

Depuis la prodigieufe multiplication des 
armes à feu , la Tadique n’avoit été étu- 
diée par aucun efprit créateur. Condê & Tu“ 
renne avoient été de grands hommes de 
guerre ; mais par génie plutôt que par méi 
ditation ; & leur gloire avoit jeté plus d’é- 
clat, qu’elle n’avoit répandu de lumières, 
Luxembourg y qui le premier avoit gagné 
de grandes batailles avec de grandes ar- 
mées , avoit dû fes fuccès à fon coup- d’œil 
& à fon talent j mais il n’avoit auflî ni rien 
découvert j ni rien tranfmis. A Nerreinden " 
'& à Flcurus , qui font fes deux plus belles 
journées j fon armée s’étoit lentement & à 
loifir mife en bataille la veille , & il avoit 
eu affaire à des 'ennemis 'immobiles dans 
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leur pofltion. Pas une vidoire d'Eugène & 
de Mcirlborough n’a été le fruit d’un grand 
mouvement de Tadique ; à plus forte rai- 
fon les vidoircs des Généraux du fécond 
ordre, de Catinat , de Fendome, de FiL 
lars , de Bcrvpick ,• celles du Maréchal de 
Saxe n’avoient pas un plus grand caradère. 

Il avoue franchement dans fes Rêveries , que 
la fcience des grands mouvements eft en- 
core à créer, & il entrevoit feulement la 
révolution , en difant avec énergie : Qu'un 
jour le fecrct des batailles fera dans l'ordre 
^ dans les jambes. Voilà pour les Géné- ' 
raux; la théorie des Auteurs militaires, qui 
pourroit quelquefois dans fes fpéculacions 
précéder fon liècle & éclairer la pratique , 
n’étoit pas plus avancée, Folard propofoit 
toujours fa colonne , & ne voyoit rien à 
côté, ni par delà. Le Maréchal de Puyfe'... 
gur , qui avoit fait la guerre , & qui l’avoit 
étudiée plus en grand , n’avoit porté aucune 
invention dans fon Traité des Marches & 
des Mouvements d’armées. Sur toutes les 
autres parties de la Tadique , il eft encore 
plus en arrière; car il differte gravement 
fur le coin, & il propofe un ordre rond. 
Enfin , Frédéric lui-même avoit encore beau- 
coup à acquérir, dç il s’en falloit quç k» 

5 5 
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batailles qu’il venoit de donner , puflTent être . 
comparées à celle de Liffa , & â d’autres 
qu’il a gagnées depuis. 

L’étude de la guerre des anciens , qui 
fait , de tous les militaires qui s’y livrent 
V fans difcernement & fans génie , de lourds 
commentateurs , ou des auteurs de fyfté- 
mes inapplicables à nos armes & à nos conf- / 
titutions, devint entre les mains du Roi de 
Pruffe, une mine féconde, 11 découvrit dans 
les mouvements de doublement & de dé- 
doublement de la phalange Grecque , les 
éléments des déployements ; Pyrrhus les 
avoit établis dans fes troupes ; Gujlave & , 
depuis lui , Charles XII, en avoient eu quel- 
qu’idée imparfaite. Frédéric les perfedion- 
na, les introduifit dans fon infanterie, & 
enfuite dans fa cavalerie. Par-là il diminua 
l’inconvénient de nos longues colonnes de 
marche , & de la lenteur procelTionnelle 
avec laquelle elles fe mettoient en bataille. 
Delà il put devenir plus hardi fans fes mou- 
vements , & ne déterminer ou ne démaf- 
quer fes difpofitions d’attaque qu’au mo- 
ment d’agir, & plus à portée de l’ennemi. 
Les mouvements individuels d’une colonne 
étant ainfî devenus plus parfaits & plus ra- 
pides , il perfedionna enfuite le concert & 
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les rapports de plufieurs colonnes entre 
elles ; il les habitua à obferver exaâement 
leurs diftances, à marchera la même hau- 
teur ou à des hauteurs inégalement co- or- 
données , à parcourir dans des efpaces de 
temps fixés , des efpaces de terrein donnés , 
à fé mettre en bataille dans toutes les di- 
redions , foit parallèles , foit obliques , enfin 
foit en totalité , foit en partie , foit pur 
échellons , foit pour former , foit pour ap- 
puyer les points d’attaque. Ses Officiers 
Généraux apprirent à conduire les colonnes 
& à les remuer d’après tous les ordres & 
les fignaux donnés ; ils fe familiarifèrent avec 
les didances & les obftacles , avec la variété 
des terreins & des circonftances ; & le Roi 
put alors compter fur une harmonie régu- 
lière & géométrique entre toutes ces gran- 
des fradions qui compofent une armée, & 
qui concourent à la formation d’une difpo- 
fition générale. 

Les batailles de Leudres & de Mafitbréo 
lui donnèrent l’idée de fon ordre oblique. 
Mais qu’il y avoit loin de cette manœuvre ^ 
({U.' Epaminondas fit avec cinq à fix mille 
hommes ,^ans une petite plaine où il pou- 
voir tout conduire, tout voir, tout répa- 
rer, à eu taire l’application à nos grandes 

E 4 
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armées , allongées à perte de vue dans des 
terreins coupés & inégaux, tels que ceux 
que nous recherchons aujourd’hui pour 
combattre ! Qu’il fallut à Frédéric de talent 
& d’art pour s’approprier cette combinai- 
fon , & pour la tranfporter fur une échelle 
aufli immenfe. 

11 étoit fouvent arrivé à des Généraux 
modernes de tourner l’ennemi par un corps 
détaché à l’avance , & de le prendre en flanc 
par une attaque féparée de la difpofition 
générale ; mais l’art de manoeuvrer devant 
l’ennemi, pour lui donner le change, pour 
le déborder enfuite brufquement par une 
grande évolution , & embraffer fon flanc 
par la formation même de l’ordre de ba- 
taille , ainfi ({vl' A lexandre l’avoit fait aux 
journées d'Jjfus & d'Arbele , n’avoit été 
connu que des Taéliciens de l’antiquité , & 
ce fut-là où le Roi de Frulfe l’étudia. L’exem- 
ple de Céfar à Pbarfale lui enfeigna l’ufage 
des troupes placées en potence ou en cro- 
chet aux ailes, & c’ell delà, fans doute, 
qu’il prit la méthode confiante d’avoir des 
brigades de flanc , «& de placer derrière la 
pointe de fes ailes de cavalerie, des réfer- 
ves de houfiàrds , en écàellon ou en co- 
lonne, pour envelopper l’ennemi au mo* 
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ment de la charge. Il y a ainfi des leçons 
de tout genre , parfemées dans les débris 
des fiècles; les générations paiTent & re- 
paflfent fans les mettre à profit, jufqu’à ce 
qu’en fin un efprit lüpérieur s’élève & s’en 
empare. 

Les camps de paix de Frédéric , étoient 
donc pour fes troupes , pour fes Généraux 
& pour lui-même, une école véritable, une 
école , peut-être à quelques égards , fupé- 
rieure à celle de la guerre , parce que fou- 
vent à la guerre, le tumulte & l’importance 
des occafions fait palfer légèrement fur la 
précilion & fur la corredion des mouve- 
ments , & qu’il faut un peu de calme dans 
les efprits, pour s’occuper des détails, & 
pour pofer des principes. Rien de minu- 
tieux , rien de frivole , riçn d’inutile , ja- 
mais aucune manœuvre de parade n’y dé- 
tournoit du but, & n’y confumoit le temps. 
C’étoient des marches qui conduifoient à 
des pofîtions rapidement occupées , ou à 
des ordres de bataille fuivis de répréfenta- 
tions d’attaque. C’étoient des manœuvres 
fuppofées entre deux corps d’armée, dont 
l’un étoit commandé par le Roi, & l’autre 
par un de fes Généraux. C’étoient des fimu- 
lacres de fourrages , d’efcortcs de convois , 
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& d’autres opérations de guerre. Ily a voit 
peu de ces tirailleries, miférables parodies 
auxquelles on ne fe livre que quand on ne 
fait pas manœuvrer , parce que cela en im- 
pofe aux fpeâateurs, & qu’il eft plus ailé 
d’imiter une adtion de guerre par ce vain 
bruit, que par des mouvements lemblables. 

Il n’y avoit dans ce temps-là prcl'que jamais 
d’étrangers admis à ces camps. Frédéric fai- 
foit alors 'un fecret de fa Tactique; il lui 
importoit qu’elle reliât dans les mains un 
moyen de viftoire ; & le temps n’étoit pas 
encore venu , que par une autre grande \ 

vue, digne d’un guerrier philofophe, & j 

qui avoit épuifé tout ce que fon art pouvoir 
lui donner de gloire, il livrât fes principes 
& fes leçons à l’Europe entière. ‘ 

Aucune armée étrangère n’étoit alors , 
il faut en convenir , en état de fàifir fa doc- ; 

trine. Tandis qu’il vcilloit & qu’il travail- 
loit, toutes les autres Puiflances militaires 
de l’Europe étoient dans l’alToupilTement & 
dans la fécurité de l’ignorance. On ne fe 
doutoit pas qu’il fe créoit fur la Sprée une 
fcience nouvelle. On n’étoit frappé que des 
formes extérieures de la tenue des Pruflîens, 

& de la célérité de leur feu. En France , 
le Maréchal de Saxe nous avertilToit en vain ' 
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que nous étions dans les ténèbres ; en vain 
il écrivoit au Comte d'Argenfon qui , mal- 
gré fon inimitié perfonnelle , étoit forcé 
par fa réputation , de paroître confulter le 
Maréchal , cette lettre li connue , dans la- 
quelle il démontre que les François, dans 
l’état d’indifcipliné & d’ignorance où ils 
font, doivent éviter toutes les affaires de 
plaine &. de manœuvre , & tâcher de fe ré- 
duire à des coups de mains & à des affai- 
res de pofte ; comme en même -temps Te 
Maréchal , qui n’avoit vu que la furface du 
fyftême Pruffien , n’indiquoit ni moyens ni 
remèdes, on en étoit à raffembler grave- 
ment à l’Hôtel des Invalides les infpeCleurs 
& des détachements d’infanterie , pour ef- 
fayer un nouveau maniement d’armes , & 
à former des camps qui étoient de vrais jeux 
d’enfants. En Autriche & en Saxe , où on 
avoit un fi grand intérêt à étudier les Pruf- 
fiens , puifqu’on avoit toujours été battu 
par eux , & où le voifinage rendoit cette 
étude à la fois plus facile & plus importante, 
on ne faifoit rien pour s’éclairer, & on n’y 
réfléchiffoit pas feulement fur la caufe de 
fes défaites. L’hiftoire nous montre les peu- 
ples du nouveau monde long- temps vain- 
cus par les Européens , fans fe douter que 
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ce fût l’effet de leurs armes ; mais chez les 
nations éclairées , l’expérience ne fe forme 
guères plus promptement, & le malheur 
même n’y donne que de tardives leçons. 
Les uns reftent dans l’aveuglement, par 
cette ignorance abfolue qui les prive des 
éléments de toutes les vérités : les autres 
réfiftent à la lumière , par l’habitude de 
leurs préjugés , & par l’orgueil de leurs 
fauffes connoiffances. Il y a donc toujours 
à* gagner pour le peuple qui,' en s’éclaû 
rant ou en fe perfectionnant le premier , 
acquiert un moyen de fupériorité , puifqu’il 
devance long.temps fes voifans , & qu’il a 
fouvent le temps de fe fortifier & de s’élè» 
ver avant que les autres n’aient , pour pou- 
voir le contrebalancer, la fagefie & le bot^ 
efprit de l’imiter. 

Un Général qui à la paix n’inftruiroit fou 
armée que du fonds de fon cabinet, & par 
d’excellents écrits, courroit rifque de n’être 
fouvent pas entendu d’elle, ou au moins 
quand il en feroit entendu, de la trouver 
enfuite fur le terrein & dans l’occafion , 
toute étonnée des applications & des réfüL 
tats. Celui qui ne l’inftruifant que par des 
exercices , dédaigneroit d’y Joindre les utU 
les acceffoires de la théorie , tomberoit dans 
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un autfe inconvénient; il n’éleveroit pas 
les idées de fon armée au-defTus de la rou-^ 
tine, & s’expoferoità ne pas faire de grands 
difciples. Mais depuis Céfar , qui avoit ma* 
nié la plume comme l’épée , qui donnoit à 
la fois le précepte & l’exemple , qui pré* 
lidoit & qui fe mêloit lui-même aux exer- 
cices de fes légiohs , & qui , couvert de 
pouffière , revenoit dans fa tente compofer » 
pour fes Lieutenants , les Commentaires de 
fes campagnes; depuis Céfar jufqu’à Fré- 
déric , aucun autre Général n’avoit formé 
fon armée par cette double combinaifon de 
ia théorie & de la pratique , qui rend l’inf* 
truâion fi ‘lumineufe, fi fimple & fi pro- 
fonde. Rien n’eft peut-être plus impofanC 
que de voir un grand homme renouvellant 
- aiiifi par fon exemple , le prodige d’un au- 
tre grand homme qui a vécu à des milliers 
d’années de lui, & qu’une longue fuite de 
générations n’avoit pu reproduire ; tout fem- 
ble s’effacer & s’anéantir dans l’immenfe in- 
tervalle qui les fépare , & l’imagination exal- 
tée ne voit'plus qu’eux debout fur des rui- 
nes , & fe donnant la main à travers le dé- 
fert des fîècles. Frédéric eft dans fes camps, 
comme Céfar étoit dans ks fiens; il agit, 
il parle , il médite , il écrit , il compofe 
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pour fcs Généraux un ouvrage où le gértîd 
& l’expérience fe tiennent , & où il leuf 
donne jufqu’à la noble leçon de fes fautes ; 
enfin , embrafTant d’un même coup - d’œil 
les foldats & les chefs , les régiments & 
l’armée , les détails & l’enfemble , il ne 
laiife pas une de fes facultés oifîve > & ré- 
pand à la fois tous les genres de lumière. 

Le moment étoit venu où il alloit re- 
cueillir le fruit de fa prévoyance , & re- 
monter fur le théâtre de fa gloire. Des dif- 
putes de limites s’élèvent dans les forêts du 
Canada i entre la France & l’Angleterre , & 
cette étincelle , . qu’il eût été aifé de préve- 
nir ou d’éteindre j fomentée par l’ambition 
& par la politique , produit bientôt un 
grand incendie. Les deux Nations cher- 
chent de part & d’autre des alliés» & par 
un renverfement de fyftême » qui étonné 
toute l’Europe, on voit l’Impératrice s’u- 
nir à la France qui avoit voulu la détrô- 
ner, & Frédéric préférer l’Angleterre à la 
France qu’on regardoit çomme fon alliée 
naturelle. Ce fut Frédéric qui fe décida le 
premier, & ce fut de fa part le réfultat 
d’une combinaifon réHéchie. Ce Prince ne 
crut jamais à la néceflîté de ces prétendue* 
^liances naturelles qu’impofe une politU 
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que étroite & routinière : il penfa toujours 
■qu’une grande PuilTance ne doit pas fe don- 
ner de telles entraves , qu’il faut qu’elle 
foit bien armée & prête à tous les événe- 
ments , & qu’enfuite l’occafion ^ le moment» 
les circonftances toujours imprévues , que 
font naître les hommes & les chofes, doi- 
^ vent déterminer quels feront fes ennemis 
& fes alliés. Dans la guerre de 17^6, il 
fe rapprocha de l’Angleterre , parce qu’elle 
ctoit liée avec la Ruflîe qui lui avoit pro- 
mis un fecours de trente mille hommes , & 
qu’il voulût par- là fermer aux RulTes l’en- 
trée de l’Allemagne, & fe ménager en mê- 
me-temps un ami entre eux & lui. Il penfa 
auflî qu’en ôtant à la Maifon d’Autriche 
l’alliance de l’Angleterre , il la priveroit 
des fublides qui pouvoient la mettre en état 
d’agir contre lui, & la forceroit ainfi de 
refter en paix. Enfin , la confervation de 
ce qu’il avoit, & la continuation delà paix 
en Allemagne fut évidemment, en s’alliant 
avec l’Angleterre , ce qu’il eût en vue, & 
ce qu’il crût s’affurer.' Il n’avoit ni pu ni 
dû entrer dans fes idées , que la Cour de 
Vienne oublieroit une inimitié de plufîeurs 
fiècles , grolTie par une injure nouvelle , & 
que la France en s’unilTant avec elle , s’ex- 
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poferoit à s’engager dans une gueffe de 
continent qui la détou rneroit de Ion véri- 
table objet, qui étoit de combattre l’An- 
gleterre, & de tourner tous les moyens 
contre elle. La neutralité en Allemagne & 
la paix fur terre , lui paroiflbient tellement 
devoir être notre politique, que dans une 
de fes faillies involontaires, par lefquelles 
les hommes d’efprit & de caractère trahilTent 
quelquefois toute leur penfee , il dit à M. 
le Duc de Nivernais qui venoit rechercher 
fon alliance de la part du Roi : “ La France 
„ n’a befoin que de vailTeaux pour alliés. ” 
Tout arriva malheureufement comme 
Frédéric avoit eu l’habileté de ne pas le 
prévoir ; la France s’ofFenfa de fon refus , 
qu’elle n’auroit pas dû regarder comme fâ- 
cheux; elle crut faulTement qu’elle ne pou- 
voit pas fe palfer d’alliés ; enfin, détermi- 
née par de petites pallions, elle fe jeta dans 
les bras de la Maifon d’Autriche. Ce fut un 
grand malheur dans le moment , & par les 
conféquences de cette guerre dans laquelle* 
de faute en faute , la France ne celfa de 
s’engager & de s’abymer de plus en plus. 
Les fuites de cette alliance ont depuis com- 
penfé les calamités par lefquelles elle a 
commencé. La France lui doit une Reine 

digne 
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«iigne d’occuper fon Trône; elle peut en 
partie , vraifemblablement, lui attribuer l’im- 
portant bienfait d’une paix de vingt- cinq 
ans fur le Continent. C’eft par cette allian- 
ce, à laquelle l’Empereur, malgré lesfolli- 
citations de la Cour de Londres , eft relié 
religieufcment fidèle , qu’elle a pu , dans la 
derniere guerre avec les Anglois, tourner 
toutes fes forces vers la marine , & parvenir 
à une paix heureufe. Le temps qui amènera? 
beaucoup d’événements imprévus , peut 
donc feul éclairer la poftérité fur ce grand 
problème politique ; & il convient à tout 
écrivain contemporain d’en abandonner la 
folution au fiècle fuivant , qui prononcera 
d’après de plus longs réfultats, & qui écrira 
au milieu des tombeaux. 

Fortifiée par l’alliance de la France , & 
fùre de l’engager toute entière dans fes que- 
relles , parce que , quand on a promis par les 
traités un corps auxiliaire , cela conduit 
bientôt à fournir une armée , la Cour de 
Vienne ^devient alors le centre d’une né- 
gociation menaçante pour Frédéric ^ entre 
elle , le foible Augujle qu’elle tenoit dans fa 
main par le Comte de Brühl y & l’Impératrice 
Elifabetb qui , pour l’honneur de fon fexe , 
fe piquoit d’une admiration particulière pour 
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Marie-Thérèfe. Chaque Puiflance apportoit 
dans cette réunion des intérêts ou des reffen- 
timents. La Cour de Vienne n’étoit pas con- 
foléé de la perte de la Siléfie. La Saxe vou- 
loit un dédommagement aux maux qu’elle 
avoit foulFerts. Elifabeth n’avoit point de 
prétention ambitieufe ; mais elle étoit ani- 
mée contre le Roi de PrutTe, pour quelque 
épigramme qu’il avoit faite lür fa galanterie. 
Enfin, l’orage fe préparoit , & les troupes des 
trois Cours avoient déjà fait quelques difpo- 
litions intérieures. Frédéric , qu’il étoit diffi- 
cile de tromper , demande d’abord des éclair- 
ciffements ; on s’enveloppe de nuages : il 
infifte avec force; on répond avec hauteur, 
& dans le moment , fa détermination eft prife. 
11 avoit fur fes vdifins l’avantage d’être tout 
prêt à agir ; il en profite. Au mois de Sep- 
tembre 17^6, il envahit la Saxe avec deux 
armées , bloque avec l’une les troupes Saxon- 
nes qui s’étoient réfugiées dans le camp de 
Pirna, & pénètre avec l’autre en Bohême. 
Les Cours alliées , étonnées de ce coup inat- 
tendu , rétentiflTent de clameurs. On tâche 
de foulever l’Europe ; on intéreffe l'Empire; 
on accufe Frédéric de perfidie , de violation 
'de tous les droits faérés aux hommes. La 
Saxe envahie en pleine paix , & traitée en 
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pays conqûis ; un Roi chafle de fa capitale , 
& toute fa Famille y demeurant prifonnière ! 
Les annales du monde , difoit-on , dans des 
manifedes déclamatoires , ne préfentoient 
point de pareil attentat C’étoit bien mal 
corTnoître l’hiftoire des Conquérants , & les 
inipérieufes loix que la néceflîté diète à la 
prudence^ Frédéric qui les counoiffoit mieux* 
répondoit * tout en agiffant , que le premier 
des droits étoit de veiller à fa confervation ; 
qu’en attaquant fes ennemis * il ne faifoit que 
prévenir fa ruine ; & il prouvoit en même- 
temps , par des papiers qu’il avoit enlevés * 
l’exiftence des projets formés entre les trois 
Cours. A l’égard du Roi de Pologne , il lui 
écrivoit de fa main , & c’étoit la vérité qu’il 
lui mandoit fans détour , que dans la guerre 
précédente il avoit reçu une leçon dont il 
profitoit; que faute d’avoir envahi la Saxe , 
quand il étoit entré en Bohême , & d’avoir 
défarmé les troupes Saxonnes * dont il tra- 
verfoit les quartiers avec des forces fupérieu- 
res * il s’étoit expofé à de grands malheurs * 
& avoit été enfuite obligé de revenir fou- 
mettre le pays , & battre l’armée qu’il avoit 
lailfé derrière lui ; que cette fois fon plan étoit 
fait ; qu’il lui falloit le cours de l’Elbe pour 
faire la guerre avec avantage, & la polfeifioa 
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de la Sâxe pour lui en alle'ger le fardeau ; 
qu’enfin , il ne pouvoir pas , dans la fituation 
- où il étoit , accepter la neutralité dç cet 
Éledorat ; qu’il lui falloir des amis ou des 
ennemis ; & que fi le Roi de Pologne vouloir 
fon amitié , il falloir qu’il fit caufe commune 
«vec lui , qu’il l’aidât de toutes les reflburces 
de la Saxe , & qu’il joignit fon armée à la 
Ifehne. Il étoit difficile qu’AuguJle foufcrivît 
à ces conditions, & il convenoit beaucoup 
mieux au Roi de Prufle qu’il ne les acceptât 
pas ; car à la guerre , il n’y a rien de li com« 
mode qu’un ennemi foible , avec le pays du- 
quel on groffit fes moyens ; & rien au con- 
traire de fi importun qu’un allié dont on fc 
méfie , & qu’on eft obfigé de ménager. 

Cependant l’armée Autrichienne s’étoit 
tafTeinblée en Bohême, & marchoit au fe- 
Cüurs des Saxons bloqués , ce qui prouvoit 
aflêz combien la partie étoit liée entre les 
deux Cours ; Frédéric va'au-devant d’elle & 
l’attaque à Lovojîtz , avec des forces très-in- 
férieures; car il n’avoit que vingt-huit ba- 
taillons , ,& l’ennemi en avoir cinquante-cinq. 
La bataille fut longue & fanglante. Le Roi de 
Prufle y changea deux fois fa dilpofition , & 
ce ne fut que par un mouvement très-habile 
& très-hardi de toute fon infanterie , qu’il 
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p'^rvint à -s’empare^ dû- village de Lovojîtz,': 
Les Autrichiens furent dépioltés ; & comiiifr 
le Roi de PrulFe remporta fort peu de tro- 
phées, ils ne s’avouèrent pas battus; mais in-i 
dépendamment du champ de bataille, toutes 
les fuites de cette- journée furent pour lui , 
car il refta maître de la Saxe & des, débou- 
chés de la Bohême. Le , Maréchal Brown fit 
avec fon avant-garde une tentative iüfrpp?- 
tueufe pour dégager les Saxons, & fut obligé, 
de fe replier fur Prague. Alors abandonné^ ^ 
eux-mêmes, & réduits à la difette dans un do 
ces camps que la nature a fait inexpugnables^ 
mais qui par la même raifon deviennent des> 
pièges pour l’armée qui s’y renferme >,^les 
Saxons mirent bas les armes. Vingt - deuxj^ 
bataillons furent , convertis en, dix régiments 
Prufliens. Le Rp'y Augufle demandoit , poiip 
toutejgrace dans la capitulation ,ijqu’oiîi lui 
rendit les grenadiers de fa garde ; Norif^^ 
,1, ( répondit prédériç gaiement, ) je ne veux, 
„ p^s, avoir la. peine de, les prendre une fe-^ 
» çonde fois.” ÿ 

Quelle confiance Frédéric ne marquoiÇ:^ 
Ü pa,s dans fa difçipline & dans, lui- même,, 
en ofant ainli . incorpprer dans fun armée 
des régiments entiers ennemis dont il ne, 
changeoit que les drapeaux; & les chefs 
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Mais les fîtuations forcées mettent au def- 
fus des règles d’une prudence vulgaire. Un 
Souverain qui manquoit d’hommes , & dont 
l’armée étoit fi fort au-deffus de fa puif- 
fance , étoit obligé à d’autres relTources que 
s’il eût gouverné une de ces belles monar- 
chies qui prodiguent leur population , & 
qui trouvent dans leur fein de quoi réparer 
leurs pertes. Le principe de la conftitution 
de fon armée étoit de n’être pas nationale. 
Son Père le lui avoit tranfmis ; fon Père 
avoit 'formé à Stralfund , un régiment de 
tous les prifonniers Suédois qui avoient été 
faits à ce liège ou dans l’isle de Rugen. i^ré- 
dér/c, 'en doublant fon armée, & en ayant 
fans celTe les armes à la main , étoit forcé 
de recourir à toute efpèce de moyens. Tout 
homme en état de combattre , devenoit un 
foldat pour lui. Plus de la moitié de ce qui 
fuivoit fa fortune v étoit étranger. La Saxe 
qu’il avoit envahie, la Bohême où il entroit 
paffa’gèrement , tous ' les 'pays ^de l’Empire 
où fes armes pou voient pénétrer, tous ceux 
où , par alfedion pour lui , on lui permet- 
toit de faire des levées , la Pologne à la- 
quelle il touchoit , les. déferteurs & les prî- 
fonniers de toutes les armées qui combat- 
toient contre lui; voilà ce qui lui fournif» 
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foit fes recrues , voilà ce qui , pendant une 
guerre de fept ans, la plusfanglante , la plus 
pénible, la plus deflructive en hommes , 
"qui ait jamais été faite, a entretenu & re- 
nouvcllé plufieurs fois fon armée. Enfin ,, 
de tous les titres du Roi de PrulTe à la gloire , 
ce n’eft fûrement pas ce qu’il faut admirer 
le moins que cette armée elle-même, éton- 
nante machine où tout paroilToit de pièces 
de rapport & prêt à fc décompofer, ^ais 
que la difcipline & le génie lui ont fait tes 
nir dans la main & diriger avec fuccès ; 
comme fi elle eût été compofée des maté- 
riaux les plus parfaits & les plus homogè- 
nes. 

On a prétendu que le Roi de PruflTe avoit 
perdu en Saxe quinze jours précieux , à 
s’occuper mal-à-propos du camp deFirm^ 
& de fa négociation avec le Roi de Polo- 
gne , & que s’il eût marché tout de fuite 
en Bohême , il y eût trouvé les Autrichiens 
à demi raflémblés , & les eût battus plus 
complètement ; mais la faifon étoit déjà fort 
avancée , & quelqu’avantage qu’il eût eu ep 
Bohême , il eft apparent qu’il auroit été 
forcé de revenir hiverner en Saxe; il y a 
fouvent aufiî des détails inapperçus du pu- 
blic , qui intluent fur les partis qu’on prend 
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à la guerre, & l’habileté d’un grand homme 
devroit un peu plus intimider l’opinion de 
fes juges. 

Ce qui contribua à arrêter le Roi dePrulTe, 
& ce qui fauva les Autrichiens , ce fut la vi- 
gueur inattendue avec laquelle l’armée Sa- 
xonne fe renferma dans lapofîtion de Firna, 
& y rejeta tout accommodement Cette vi- 
gueur fut dùe à l’infpiration du Comte de 
Broglie, alors AmbaflTadeur de France à Dref- 
de ; il ranima le Roi de Pologne abattu , fixa 
les avis incertains, & fit préférer cette réfo- 
lution audacieufe , aux autres déterminations 
pour lefquelles on penchoit de fe retirer en 
Bohême , ou de capituler. Delà il rcfta dans 
Drefde au milieu de l’armée Pruflienne, con- 
folant & dirigeant la Famille royale , & op- 
pofant au reffentiment perfonnel que le Roi 
de PruflTe témoigna contre lui , une noblefle 
& une dignité fi ferme & lî prudente , que la 
colère de ce Prince fe confondit bientôt , 
malgré lui , avec des expreflions d’eftime. 
Mon cœur faifit avidemment cette occafion 
de jeter quelques fleurs fur la tombe d’un 
homme remarquable par de grands talents 
& par un grand caraélère , & qui n’a manqué 
d’arriver aux premières places du Gouverne- 
ment • que parce qu’il n’a pas eu l’art , B 
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h^ceflaire dans une Monarchie , de cacher 
les uns & de plier l’autre. 

Cependant en prévenant fi habilement & 
fl heureufement l’orage , Frédéric ne l’a pas 
diflipé. Ses ennemis n’en deviennent que 
plus ardents & plus nombreux. La France 
regardant l’invafîon de la Saxe, comme une 
injure perfonnelle , achevé de s’ulcérer 
contre lui, & fe précipite dans tous les pro- 
jets de la Cour de Vienne. La Ruflie fait 
marcher quatre - vingt mille hommes. La 
Suède, remuée par l’argent de la France, 
promet une diverfion en Poméranie. Une 
partie de l’Allemagne arme pour l’Autriche, 
& le Roi de Pruflfe eft mis au Ban de l’Em- 
pire , comme infraéleur du repos public ; 
formalité peu redoutable , s’il eft vainqueur, 
mais qui peut le faire profcrire & même dé- 
pouiller, Il la fortune favorife la Maifon Im- 
périale, & qui, en attendant, met en cam- 
pagne contre lui une armée de plus. Enfin, 
cinq Puiflances & l’Empire , voilà ce qu’il 
va combattre à la fois. Il n’a pour lui 
qu’un fubfide de vingt-quatre millions, que 
lui donne l’Angleterre , & à l’autre bout 
de l’Allemagne, une armée compofée des 
troupes de Hanovre , de Hefle & de Brunf- 
wick J mais cette armée a devant elle cent 
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mille François , tandis que quarante'mille 
autres vont fans obftacle joindre l’armée de 
l’Empire, & marcher en Saxe; & c’eft le 
Marquis de Brandebourg , comme il s’appelle 
alors lui- même dans une lettre à Voltaire , 
qui eft l’objet de cette ligue formidable ! 
» Que diroit le Grand Éleâeur , écrivoit-il, 
„ s’il voyoit fon Petit-Fils aux prifes avec 
„ tant d’ennemis ? Je ne fais s’il y aura de la 
„ honte à moi de fuccomber ; mais il n’y 
M aura pas pour eux beaucoup de gloire à 
„ me vaincre.”- Que depuis foixante ans 
feulement la face des chofes étoit en effet 
changée , & que c’efl: par les Souverains , 
bien plus que par les Cèdes , qu’il s’établit 
entre les États des proportions nouvelles î 
Le Grand Éledeur appelloit, dans fes let- 
tres , Louis XIV. Monfeigneur , & lui de- 
mandoit fa protedion ; & dans les Mémoires 
de Brandebourg , Frédéric , parlant de fon 
Grand-Père qui déclara la guerre à Louis 
XIV. , peint d’un feul trait la différence 
qu’il y a voit entPeux , en ajoutant ; Ce 
„ fut pour Louis XIV. un ennemi de plus , 
» & Louis XlV. ne s’en apperçut pas. ” 
Ceux qui aiment l’abailfement de la fauffe 
grandeur & l’élévation de la véritable, doi- 
vent goûter ces rapprochements ; U eft 
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d’ailleurs intéreflant de penfer que Frédéric , 
au milieu de fcs dangers , en nourriflbit 
fon émulation , & en récompenfoit fon 
courage. 

Nous touchons à la plus brillante cam- 
pagne de Frédéric , à celle où la fortune le 
fit pafler par le plus d’épreuves , & où fon 
génie lui acquit le plus de gloire. Il dé- 
bute par entrer en Bohême , & par battre 
complètement à Prague l’armée Autrichien- 
ne , il la fépare en deux ; une moitié eft 
forcée de fe jeter dans Prague avec le Prince 
Charles , le Maréchal Broron blelfé à mort 
& prefque tous les Généraux ; l’autre, après 
une perte immenfe, eft entièrement difper- 
fée. Jamais déroute ne fut plus complète; 
prefque toute l’artillerie tomba dans les 
mains du vainqueur. H y eut des régiments 
réfugiés dans Prague , qui furent quatre 
jours à raffembler leurs débris. Les reftes 
de l’aile droite ne fe rallièrent qu’à vingt 
ou trente lieues, en rejoignant des renforts 
qui s’avançoient, & qui, groffis par eux , 
devinrent fous les ordres du Maréchal, une 
armée nouvelle. On voit par là ce qu’étoit 
la Puiffance Autrichienne , elle perdoit prêt 
que une armée , & il lui en n^iftbit une 
autre, 
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La critique j fouvent auffi téméraire & 
aufli injufte pour les grands Généraux que 
pour les grands Écrivains , n’a pas manqué 
de dire après l’événement de la bataille de 
Kollin , que le Roi de Pruffe avoit fait une 
grande faute, en ne fe contentant pas de 
bloquer le Prince Charles dans Prague, avec 
une partie de fes forces , & en ne iiaarchant 
pas tout de fuite à la pourfuite des vaincus, 
& au-devant du Maréchal Daun , qui n’au- 
roit pas pu les rallier , les ralTurer , & ofer 
recevoir une bataille. C’en étoit fait, ajou- 
te-t-on, delà Monarchie Autrichienne, & 
déjà la Cour de Vienne penfoit à fe retirer 
en Hongrie: mais il eft aifé à la critique, 
qui juge d’après les réfultats , & qui fait abf- 
, tradion des poflibilités , de faire ainfi voler 
les armes. Le Roi de PrulTe avoit lui-même 
perdu 1 2 ou i f mille hommes dans la fan-. 
glante journée de Prague ; il ne pouvoir 
peut- être pas fur le champ féparer fes forces; 
il pouvoit manquer de moyens de tranfport 
pour fes vivres; il ne lui étoit pas défendu 
d’efpérer que les débris d’une armée battue, 
relTerrés dans une très-mauvaife place, n’au- 
roient pas la fermeté & la réflexion d’une 
garnifon fraîche & vigoureufe : l’hiftoire a 
montré plus d’une fois d’auffi grands prodi- 
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ges-de la fortune , &d’aufli grands effets de 
la confternation. La même campagne , on 
verra vingt- deux mille Autrichiens fe rendre 
prifonniers dans Breslau, quelques jours après 
la bataille de Lijfa. Enfin , peut-être le Roi 
de PrufTe préfuma-t-il trop de fa profpérité ; 
peut-être ne prelTa-t-il pas la ville de Prague 
par des attaques alTez vigoureufes ; peut-être 
auffi le reproche qu’on lui fait , a-^il quelque 
fondement, & eût -il mieux fait, s’il l’eût 
pu , de marcher en avant ? M. de Turenne 
difoit qu’un Général qui n’avoit pas commis 
de fautes , n’avoit fûrement fait la guerre ni 
fouvent ni long-temps ; & ce mot d’un Maî- 
tre de l’art , qui a lui-même avoué les fîen- 
nes , m’avertit qu’il y a une forte de circonC. 
peêlion éclairée à ne pas outrer l’apologie des 
p\us grands hommes. Quoiqu’il en foit, l’ar- 
mée renfermée dans Prague , reprit courage, 
au lieu de s’intimider , & elle fit une fortie 
heureufe ; le fiége fut pouffé foiblement , le 
Roi de Prulfe manquoit de groffe artillerie ; 
ofons convenir encore que , foit faute de 
Places de guerre, & par conféquent de grande 
école fur cette partie , foit que dans une 
fcience auffi immenfe que celle de la Guerre, 
l’efpnt ne puilfe pas tout embraffer avec le 
même goût & avec le même fuccès , le Roi 
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de Prufle n’a jamais poiTédé cette bfanché 
de l’art. Il n’avoit alors d’ingénieurs palfa* 
blés , que quelques transfuges Frafnqois ; & 
dans la conduite des fiéges , où tous les pas 
font calculés, où la méthode doit fans-ceflè 
enchaîner l’impulfîon , où toutes les règles 
font celles d’un métier à part , les plus grands 
talents pour la guerre de campagne , ne peu- 
vent ni fuppléer d’habiles Ingénieurs , ni 
ptefque jamais s’appliquer avec fruit. 

Douze jours après la bataille de Prague, 
Daun vint fe porter à KolUn , à quelques 
lieues de cette Capitale. Il falloit ou l’atten- 
dre , & avoir affaire à la fois aux deux ar- 
mées, ou aller à lui. Frédéric ne pouvoit 
pas héfiter ; il marche avec une partie de 
fes forces , & attaque Daun dans une poli- 
tion formidable. Il y a eu peu d’occafions 
ou , d’un aveu unanime , il ait manœuvré 
avec plus de fcience ; mais il ne put donner 
le change à Daun , & lui faire affoiblir fa 
droite qui occupoit la hauteur de Koïlin* 
Jamais auflifes troupes ne combattirent avec 
plus de valeur. Sept fois il les fit retourner 
à la charge. A la dernière de ces attaques, 
il fe vit maître de la hauteur , & il toucha 
prefque à la vidoire. La fermeté des Gre- 
nadiers Autrichiens , qui ne plièrent devant 
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lui qu’au pas, & une charge vigoureufe de 
deux régiments de Chevaux-légers & de 
Dragons ennemis la lui arrachèrent ; il ar- 
riva auffi par une niéprife d’ordre , & fur- 
tout par un défaut d’intelligence dans l’exé- 
cution , qu’une partie de la ligne Pruffienne 
qui devoit, en fe refufant conftamment à 
l’ennemi , appuyer l’attaque de la, hauteur , 
s’engagea mal-à-propos avec le centre des 
Autrichiens , & trompa par là les vues de 
la favante difpofition du Roi ; grande leçon 
qui , en faifant voir les fautes qu’on commet, 
même dans une armée inllruite & manœu- 
vrière , montre à quoi font expofées les ar- 
mées qui n’ont ni la théorie , ni la pratique 
des grands mouvements. Enfin , lailfant près 
de la moitié de fon infanterie étendue fur 
le champ de bataille , Frédéric fe vit forcé 
à la retraite retraite impofante encore, & 
où il ne fut ni entamé ni fuivi. 

Ce fut le lendemain de cette^bataille fi ter- 
rible & fi funefte pour lui , car elle lui fit 
lever le liège de Prague , & évacuer la 
Bohême, qu’il écrivit à Milord Marshall, 
cette lettre fi calme & fi belle, où il loue 
avec tant de noblefle la valeur des Autri- 
chiens, & avec tant de fenfîbilité celle de 
fes frères. C’efi dans cette lettre qu’il dit 
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avec une tournure fi piquante * La fof- 
„ tune m’a tourné le dos ce jour- là; elle 
eft femme, & je ne fuis pas galant 
C’eft dans cette lettre qu’il s’attribue , d’une 
manière (i grande & fi fimple , la perte de 
la bataille , en difant : “ Dans le vrai , je 
„ devois prendre avec moi plus d’infante* 
JO rie. Lfs fuccès, mon Cher Lord , don* 
„ nent une confiance nuifible. VingUtrois 
„ bataillons ne fuffifoient pas pour déloger 
„ foixante mille hommes d’un porte avan- 
n tageux'”. On me pardonnera ces fréquen* 
tes citations. Qu’oferois-je mettre à la place 
de ces traits précieux , & quel mai - adroit 
pinceau que celui qui oferoit peindre jRu* 
phaël ou Rubens t quand ils ont fait leur 
portrait eux-mêmes ! 

Par une fuite de ce refped religieux 
pour tous ces grands mots d’ame & de ca* 
radère dout la vie de Frédéric étincelle, je 
rapporterai encore celui qu’il adreffe , au mi- 
lieu de la même bataille , à fon régiment de 
Gardes, fatigués de tant d’efforts , les rertes 
de cette fière infanterie fembloient ne plus 
vouloir les renouveller ; il court à eux : 
Croyez-vous donc toujours vivre 7 leur crie- 
t-il; & avec -cet élan fublime , il les ramène 
encore une fois à la morti Qiiel beau mot ! 

Qiielle 
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Quelle haute philofophie ! Que cette penfée 
de fatalifme acquiert de grandeur , en fe mê- 
lant à l’horreur d’un tel combat ! Marc-Au^ 
rèle , au milieu du carnage , auroit-il ranimé 
fes légions par une infpiration plus heureufe ? 
Comparez à ce trait tant d’autres mots célè- 
bres , dits dans des occafîons femblables ; ils 
viennent la plupart ou d’une ame froide , ou 
d’un fang exalté ; ils ont prefque tous un ca- 
raélère de barbarie ou de licence qui ne fup- 
porte point l’analyfe de la raifon , & qui les 
rend indignes de l’hiftoire. Celui-ci eft le cri 
d’une grande ame qui compte pour rien quel- 
ques jours de plus de vie , & qui , par une 
réflexion frappante de vérité, peut élever des 
âmes ordinaires à la même indifférence. 

L’expédition de Bohême avoit détruit une 
partie de l’infanterie du Roi de Pruffe ; de 
nouveaux revers s’y enchaînent de tout côté. 
Le Général Lefmald avoit livré aux Ruffes 
une bataille fanglante , & au moins indécife. 
Vinterjeld , un de fes meilleurs Généraux , eft 
battu & tué à Gorlitz. Un corps Autrichien , 
aux ordres du Général Haddick , pénètre juf- 
ques dans Berlin , & fait contribuer cette capi- 
tale ; la Reine & la Famille Royale fe fauvènt 
à Magdebourg. La Luface étoit perdue; la 
Siléfie étoit attaquée par toutes les forces Au- 
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trichiennes. Loin de lui , fa fituation n’étoit 
pas meilleure , fes États fur le Rhin , fur la Lip- 
pe, fur le Vefer, fur l’Ems , étoient envahis. 
La feule armée qui fit caufe commune avec 
lui , avoit capitulé à Clojîer-Severn. Quatre- 
vingt mille François , aux ordres du Maréchal 
de Richelieu, dévoroient le pays d’Halberf- 
tadt, menaçoient Magdebourg, & répandoient 
des partis dans toute la Marche. Une autre 
armée de quarante mille François , réunie à 
l’armée des Cercles, s’avançoit pour délivrer 
la Saxe. Le Ban de l’Empire étoit publié , & 
ce n’étoit plus dans ce moment une Sentence 
vaine ; cette armée combinée l’appiiyoit , & 
avoit pris le nom menaçant dl Armée cC exécu- 
tion. Alfailli par tant d’ennemis à la fois, 
n’ayant plus ni un jour ni un homme à per- 
dre , pouvant être réduit à l’extrémité par un 
feul échec , étant expofé à perdre la Saxe, 
s’il veut défendre en perfonne la Siléfie, & la 
Siléfie , s’il s’attache à conferver la Saxe , Fré- 
déric fe détermine à repouffer ce qui le ferroit 
de plus près , & peut-être aufli ce qu’il fentoit le 
plus aifé à vaincre , il marche à l’armée combi- 
née. La moitié de l’Europe le regardoit comme 
un grand aventurier dont le rôle alloit finir ; 
les gens éclairés fe demandoient avec terreur 
ce qu’alloient devenir la liberté de l’Allemagne 
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V & le fyftéme politique du Continent : les amis 
du génie & du courage contemploient avec > 
émotion un des plus beaux fpedacles qu’ait 
jamais donné l’hiftoire , & ofoient croire en- 
core que le Héros trionftpheroit de la fortune: 
lui cependant s’avançoit vers les événements , 
ne négligeant rien pour fe les rendre favora- 
bles ; fommant avec fierté le Roi d’Angleterre 
d’être fidèle à fes engagements , & de ne pas 
lâchement l’abandonner ; ne marquant en pu- 
blic aucun abattement , & dans l’intimité au- 
cune efpérance; continuant dans fes délalTe- 
meats de cultiver les lettres & de jouer de la 
flûte ; confiant à fa Sœur , la Princefle de Ba- 
reith , qu’il fe feroit tuer , & adreflfant \Fol- 
taire cette jolie Épître en vers, la meilleure 
qu’il ait faite, qui commence par Croyez que 
fi fétois Foliaire , & qui finit par ces vers fî 
remarquables dans la circonftance : 

Pour moi , menacé du naufrage , 

Je dois , en affrontant l’orage , 

Penfer , vivre & mourir en Roi. 

A la tête de Vingt-cinq mille hommes feu- 
lement , il joint , près de Rosbacb , l’armée de 
France & des Cercles , forte au moins du 
double , & le cinq Novembre , en moins de 
trois quarts d’heure , une manœuvre faite com- 
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me à l’exercice , la bat & la diflîpe. Cinq mille 
prifonniers , beaucoup de drapeaux , d’éten- 
darts , de canons , une partie des équipages, 
font les lignes de la déroute ; il auroit pu dé- 
truire cette armée en la pourfuivant , mais il 
n’avoit pas le loifîr de combler fa vidoire ; & 
jamais les fuccès ne donnèrent à Frédéric cet- 
te ivrelfe qui fait perdre de vue le but prin- 
cipal. Il s’agilToit , après avoir fauvé la Saxe , 
de fecourir la Siléfie ; il fe remet en marche 
dès le lendemain avec fon armée triomphan- 
te ; en chemin il apprend que l’armée qui dé- 
fendoit cette Province , a été complètement 
battue fous Breslau ; & delà chaque moment 
lui apporte l’avis de nouveaux malheurs. Le 
Prince de Bevern , Général de cette armée , eft 
pris , quelques jours après , dans une recon- 
noilTance; Breslau, avec dix ou douze mille 
hommes de garnifon, s’eft rendu fans défenfe. 
Scbveidnitz , avec lix ou fept mille , a peu 
avant fubi le même fort. De toute cette armée 
qu’il alloit renforcer , il ne lui refte plus que 
quelques débris qui le rejoignent avec peine, 
& qui apportent plutôt dans fon camp le dé- 
couragement que l’elpérance. L’armée Autri- 
chienne fait, à la vérité , la faute de quitter , 
pour venir au devant de lui , une pofition inex- 
pugnable qu’elle occupe fous Breslau , mais 
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elle eft forte de plus de foixante - dix mille 
hommes ; elle eft lîère de deux victoires , Sç 
elle a eu pendant trois jours le temps de re- 
connoitre & de préparer la nouvelle pofîtion 
qu’elle a choifîe; le Roi de Prufle n’a que 
trente-cinq mille hommes , & fes troupes font 
harraflees de marches ; celles de l’ennemi font 
fraîches , & elles ont derrière elles une . Ville 
abondamment pourvue : s’il perd la bataille, 
il achève de ruiner fon armée , & il refte fans 
relfources pour la campagne fuivante : une vic- 
toire ordinaire même ne rétablit pas lès affai- 
res , car rien n’eft fait s’il ne reprend pas BreJ~ 
lait la faifon eft li avancée & fi rigoureufe', 
que cela eft" prefque impofliblq^à efpéreF: il 
lui felloit une de ces batailles , qui anéantifTent 
l’ennemi , & dont les annales dç là guerre o^ 
fient fl peu d’exemples. En confîdéranV tou- 
tes ces circonftances , l’imagination refte "^éton- 
née des dangers de la pofîtion, de. Prédér/c, & 
de la grandeur de la réfolution qu’il prit. C’eft 
bien alors que fe niefure toute l’étendue du 
génie & du caradère , & que le héros fe mon- 
tre avec des proportions qui tiennent plutôt 
de la Divinité que de la nature humaine. ' 

Le cinq Décembre , il arrive à la vue des 
Autrichiens. C’étoit à la même date , qu’un 
mois auparavant , il avoit gagné la bataille de 
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Rosbacb , circonttance remarquable , qu’il ne 
manque pas de donner comme un préfage à 
les foldats , & qui jete encore une forte de 
‘riiervèilleux fur cette grande journée. Tandis 
qü^avec fon avant-garde , il poulToit un corps 
détaché de l’ennemi, qui étoit en avant de fa 
pdf^ion , on lui ramène un de fes grenadiers 
■q'üf avoit délerté deux jours auparavant : 
33 'pourquoi 'm’as-tu quitté, dit Frédéric ? Ma 
M^ foi ', Sirè , ( répond ce grenadier qui étoit 
7; Tran’(^Ois , ) lés 'affairés vont trop mal. Eh 
Bien !' répond le Roi, battons-nous encore 
'33 aujourd’hui , fi je fuis vaincu , nOus défer- 
!s 3 terons demain enfemble ”. Et il le renvoie 
à fés dràpeatix;''‘Malheur à qui trOuveroit ces 
'traits trop pétats pour l’hiftoire ! Plutarque ne 
lès 'dedaigrie pas. Ils mêlent quelque chofe de 
’dqùk'à l’è^lat de. la grandeur , & ils repofent 
'de l’adnifratidn. ’ , > ' - - 

XJne'bàtaille’livrée avec des forces fî inéga- 
les, ne pou'vbit fe gagner que par l’habileté 
dès 'manœuvres ; ce fut aufli le' triomphe de 
l’art , & le génie du Roi de Pruffe affocia à 
peine fes troupes à l’honneur de la viéloire. 
D’abord il menaça .l’aile droite de l’ennemi 
^qui étoit la moins fortement portée , & profi- 
‘tant ’enfuite d’une hauteur qui cachoit le mou- 
'vement d’uné partie de fes colonnes , il fon- 
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dit à travers une prairie marécageufe , que les 
Autrichiens croyoient impraticable , fur leur 
gauche qui étoit avantageufement placée , 
mais que par une faute inouie , on avoit cotn- 
pofée des troupes de Bavière & de Virtèm- 
berg. Delà, prenant leur pofîtion à revers, il 
emporta le village de Leuthen , qui étoit au 
centre des Autrichiens , & où ils tentèrent d& 
fe maintenir. Le combat dura à peine deux 
heures , les Pruilîens ne perdirent pas deujt 
mille hommes, & la déroute fut complète. 
Dans la bataille même ils prirent cent cin-' 
quante canons & fept ou huit mille hommes. 
Quelques jours après , Breslau fe rendît avec 
une partie des débris de i’arniee qui s’y étoit 
renfermée. Liegnitzmt le même fort, avec 
trois ou quatre mille hommes ; il étoit trop 
tard pour penfer à afliéger Schveidnitz ; en- 
fin , cette bataille , ou fes fuites , coûtèrent aux 
Autrichiens plus de quarante-cinq mille hom- 
mes , & en fîx femaines , le Roi de Prufle 
remonta cle la plus funefte pofîtion , au com- 
ble de la fortune. Aucun Général ancien ni 
moderne ne peut s’honorer d’une campagne 
comparable ; elle dura neuf mois & demi , il 
y changea cent deux fois de camp ; il y donna 
en perfonne quatre grandes batailles ,• dont il 
en gagna trois , & la derniere offre le dé- 
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nouement le plus brillant qui ait jamais cou- 
ronné ces tragédies terribles. 

Je me fuis lailTé aller à traiter avec quelque 
fuite, cette campagne immortelle; mais d’une 
part, les limites qui me bornent, & de l’au- 
tre , le nombre prodigieux de faits qui s’of- 
frent à moi , vont me forcer à marcher plus 
rapidement. Sans doute , une hilloire militaire 
du Roi de Pruffe ne fauroit alfez abonder en 
détails , & tout en feroit précieux pour des 
gens de guerre ; mais dans fon Éloge , ces 
détails veulent être plus fobrement répandus, 
l’Auteur ne doit pas l’écrire fous un feul rap- 
port,,, & pour une feule profeflion , il doit tâ- 
cher, à la fois de. ne rien omettre, & de ne 
pefer fur rien ; il doit concilier à fon Héros 
des leêleurs de tous les genres , & fe fou- 
Venir fans celfe qu’un homme de cet ordre ' 
appartient au genre humain tout entier. J’in- 
dique ici ce qu’il y a de .plus difficile dans 
mon ouvrage , & l’écueil où j’échouerai ; mais 
cette profonde & timide connoUTance de ce 
que j’ai entrepris , ce refped pour mon fujet, 
font peut-être le plus éclatant hommage qu’il 
foit en mon pouvoir de rendre au grand 
Homme que je célébré. 

En I7f 8 , Frédéric débute encore par des 
fuccès ; ûçiçnàScbvçidnit ^ , il entre en Mora- 
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vie, & met le liège devant Olmutz; s’il fe rend 
maître de cette Place , il ne relie plus d’oblta- 
cle entre Vienne & lui. On a dit à propos à'OU 
mutz , ce qu’on avoit dit de Prague , qu’il au- 
roit pu lailTer cette ville derrière lui , & marcher 
tout droit en Autriche, & le malheur de ce fé- 
cond liège , a fervi de môme d’appui à la criti- 
que; mais pouvoit-il lailTer derrière lui la capi- 
tale de la Moravie avec unegarnifon nombreu- 
fe ? S’il ne put pas couvrir la communication de 
la Silélie jufqu’à Olmutz, comment auroit- il 
couvert une communication plus allongée , in- 
terrompue par une place ennemie? Pour une 
de ces pointes imprudemment heureufes, dans 
lefquelles on a eu des fuccès contre toutes les 
règles de l’art , il y en a cent qui ont ètè punies 
par des revers. Écoutons fur cela le Roi de PrulTe 
lui-méme , dans une lettre qu’il écrit, en 1 74f , 
au Maréchal de Saxe : « Quand je commençai 
„ la guerre, lui dit -il, j’étois fans expérience, 
„ & je voulois toujours aller en avant. Des mal- 
,j heurs me corrigèrent , & je vis que nous fai- 
» fons un métier où la réflexion doit fans celfe 
J, réprimer l’imagination. ” Tous les critiques, 
le Général Zqyr?, entre autres , qui, dans fa re- 
lation de la campagne de I 7 f 7 , fe fait témé- 
rairement le Fetiquieres de Frédéric , ne font pas 
afle? d’attention que les armées aéluelles font fi 
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nombreufes , fi embarrafiees d’artillerie , de ca-. 
valerie , d’équipages & d’attirails de toute efpè- 
ce, que le foin de les nourrir devient , dans la 
tête du Général , une penfée prépondérante , & 
qui enchaîne ou du moins compafie toutes fes 
opérations. C’eft par cet heureux équilibre 
d’embarras, auquel fe joignent les refiburces 
réciproques de la fcience des pofitions , que les 
armées fe contrebalancent aujourd’hui fi long- 
temps dans une petite étendue de pays, & que 
les grandes conquêtes font devenues prefque 
împoflibles. Gardons - nous , pour le bien de 
l’humanité de défirer que la guerre change de 
fyftême & de nature ; gardons-nous d’appèller 
fon état aétuel, une dégradation de l’art; car la 
perfeélion véritable de la fcience de la guerre 
confilte à rendre la défenfive fupérieure à l’of- 
fenfive , & à mettre mutuellement les Nations 
à l’abri de s’envahir. 

La faute du Roi de Prufie à Olmutz ne fut 
donc pas d’en faire le fiége , elle fut de ne pas 
le faire avec affez d’habileté & de vigueur. En- 
core une fois , cette partie de la guerre a man- 
qué à fon génie & à fes troupes. La garnifon & 
la bourgeoifie à'Olmutz firent des prodiges de 
valeur & de zèle ; enfin le fiége traînant en lon- 
gueur , il arriva ce qu’une longue & difficile 
communication rend prefque toujours inévita- 
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ble : le Général Laudohn qui , dans cette occa- 
fion , commença la gloire defon nom , attaqua 
& détruifit un grand convoi qui venoit à l’ar- 
mée Pruflîenne , & le Roi fut obligé de lever le 
fiége & d’évacuer la Moravie. 

Retiré en Saxe & en Siléfie , Frédéric eft obli- 
gé de s’y réduire à la défenfive , & de courir 
aux Rulfes qui menaçoient Cujlrin; il les atta- 
que près de Zorndorff, les bat, leur prend cent 
cinq canons, & en délivre, pour cette année, 
fon pays. Mais de femblables viéloires l’eulTent 
bientôt ruiné ; car il lui en coûta douze mille 
hommes de fa meilleure infanterie. Les plus ha- 
biles manœuvres étoient prefque en pure perte 
contre des troupes qui ne fe rémuoient ni 
pour avancer, ni pour fuir; qui, lorfqu’elles fe 
voyoient tournées , faifoient face à leurs flancs , 
ou derrière elles , & attendoient la mort où leur 
première difpolîtion les avoit placées. A Zorn- 
dorff, les foldats RuflTes fe battirent jufqu’àu mi- 
lieu de leurs équipages & montés fur leurs char- 
riots ; il s’en fit un horrible carnage. « Ces gens- 
„ ci , ( difoit le Roi , ) font plus difficiles à tuer 
J} qu’à vaincre ” 

' De Zorndorff, Frédéric revoie vers les Au- 
trichiens ; une des plus critiques & des plus 
glorieufes journées de fa vie l’y attendoit. Le 
hiaréchal Daun le furprend à Hochkirchen. Ce 


Digitized by Google 



s. 


) 


Io8 Éloge 

village , où appuyoit la droite , une partie de 
fon camp & de fon artillerie tombent au pou- 
voir de l’ennemi. Le Maréchal Keith eft tué en 
rattaquant ce village , & au moment où ayant 
pris un drapeau des mains d’un Enfeigne de fon 
régiment , il combattoit à pied pour animer fes 
foldats. Frédéric profite en grand Général, de 
ce que Keith avoit fait en héros ; il forme le refte 
de Ibn armée , & à la faveur de plufieurs char- 
ges vigoureufes de fa cavalerie , il fe retire à une 
demi-lieue delà,& préfente de nouveau le com- 
bat au Maréchal Dam , qui n’ofe l’attaquer. 
Il eft fans exemple dans l’hiftoire , & ce prodige 
du génie du Maitre & de la difciplinë de fes 
troupes, fera à jamais célèbre, qu’une armée 
auflî complètement furprife , & qui perd dans 
cette furprife fept ou huit mille hommes , cent 
cinquante pièces de canon , fes tentes , fes équi- 
pages , puifle rétablir fon défordre , ou , pour 
mieux dire , n’y pas tomber , s’arrêter à quel- 
ques centaines de toifes , & y braver par fa con- 
tenance , l’ennemi qui a remporté fur elle un li 
.grand avantage. , 

Après avoir bivaqué deux jours dans cette 
pofition , Frédéric fe retire à Gorlitz , laifle fon 
armée aux ordres du Erince Henri , volé avec 
un gros corps en Siléfîe au fecours de Neiffe 
, qui étoit affiégé , en fait lever le fiége , & revient 
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avec la même rapidité, empêcher le Général 
Daun d’entreprendre contre Drefde , & le for- 
cer de rentrer en Bohême, pour y prendre fes 
quartiers d’hiver. Ce mouvement fans relâche, 
ces travaux toujours renaiflants , étonnoient 
ceux qui en étoient témoins , & tenoient du 
prodige pour ceux qui en étoient éloignés. On 
eût dit que c’étoientpiufieurs hommes dans un 
feul ; il fe multiplioit en effet, & fes ennemis le 
trouvoient , ou le craignoient par-tout. 

Au miheu de tant de gloire , fa fîtuation cepen- 
dant devenoit fàcheufe ; fon armée , par une 
fuite de fa conftitution & de la foibleffe intrin- 
feque de fa puiffance , perdoit autant par la 
guerre , que celle, des Autrichiens acquéroit. 
Ses remplacements de recrues devenoient cha- 
que jour plus difficiles & d’une plus mauvaife 
efpèce. Les régiments avoient à peine le temps 
de fe réparer & de s’exercer ; il y en avoit plu- 
fieurs qui étoient privés de la reffource de leurs 
cantons occupés par l’ennemi. Les Officiers 
frémiffoient à la vue de la quantité de défer- 
teurs, de vagabonds, de gens neufs oufufpedls 
qu’ils avoient fous leurs drapeaux. La mort 
avoit frappé les meilleurs Généraux du Roi. Il 
ne lui reftoit guère que lui-même & fon Frère 
Henri , digne rival de fes talents & de fa gloire ; 
mais il lui falloit plus de deux corps d’armée; * 
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ces deux grands Hommes ne pouvoient pas 
être par-tout, & où ils n’étoient pas , il y avojt 
plutôt des revers à attendre, que des fuccès à 
efpérer. , 

Les armées Autrichiennes , au contraire , 
étoient, fous beaucoup de rapports, devenues 
formidables ; elles ^avoient d’abord gagné par 
la pratique , une partie de ce qui leur manquoit 
du côté de la théorie. Enfuite , au lieu de fe dé- 
tériorer chaque jour par l’efpèce de recrues , 
elles s’amélioroient fans celfe. Les Provinces 
de cette valte Monarchie , à mefure que la guer- 
re confommoit , fournilfoient des hommes plus 
choifîs ; car on fait que c’eft d’abord l’écume 
des nations qui efl: enlevée par les premiers en- 
rôlements. D’inépuifables levées venoient cha- 
que année de la Hongrie , de la Croatie , de la 
Tranfylvanie , traverfoient Vienne , & s’y en- 
flammoient en palfant de l’accueil de Marie- 
Tbérèfe, qui ne manquoit jamais de les voir 
défiler , de leur parler avec une familiarité tou- - 
chante, & de leur recommander l’honneur de 
fes armes , en les appellant fes enfants. C’eft la 
milice du monde , à la fois , la plus belle , la 
plus vigoureufe, la plus guerrière, & elle rap- 
pelle à l’imagination ces fiers foldats de Dace * 
& de Pannonie , leurs ancêtres , qui furent li 
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long-tems la terreur , & enfuite le foutien de 
l’Empire Romain. 

Les Généraux Autrichiens avoient encore 
plus profité que les troupes , des exemples & 
des leçons de Frédéric. Ils s’étoient faits devant 
lui le feul fyftéme qu’ils euffent à prendre, ce- 
lui de ne pas fe compromettre à des afl&ires de 
plaine & de manoeuvre , & de le, forcer à une 
guerre de pofitions & de portes. Ils fe retran- 
choient toujours , même quand ils étoient fu- 
périeurs , & fe couvroient d’une artillerie ira- 
menfe. Trois Hommes principaux comman- 
doientou dirigeoient les armées Impériales, & 
tous trois , avec un efprit & des talents diffé- 
rents , poffédoient de grandes parties de la 
guerre ; le Maréchal Daun , de la fageffe , des lu- 
mières , une prudence qui nuifoit quelquefois 
à des fuccès éclatants ou complets , mais qui 
pouvoit rétablir des affaires délefpérées , & qui 
n’expofoit jamais à des revers ; le Comte de Laf- 
cy^ alors Quartier-Maître-Général de fon ar- 
mée , une connoiffance profonde de tous les 
détails , une grande habileté pour le choix des 
camps , & une audace de conception pour des 
projets offenfîfs , qui remédioit au défaut du 
Maréchal Daun, & qui l’animoit & l’entrainoit 
quelquefois à entreprendre ; le Général Za«- 
dohn, qui, depuis I7f 8 . commanda toujours 
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de grands corps d’armée , ce talent d’exécu- 
tion , ce fang froid , ce coup d’œil dans les com- 
bats qu’aucune théorie ne peut donner , & dont 
la nature ne fait préfent qu’à fes favoris. 

• La campagne fuixante , Frédéric eut donc 
befoin de tout fon génie, pour faire’face à fes 
revers. Les Rulfes gagnèrent fur le Général 
f^edel , la bataille de Zullichau. Frédéric vou- 
lut réparer le malheur de fon Général , & les 
attaqua à Cwicrfdorff. 11 les avoit tournés , & 
après le combat le plus terrible & le plus fan- 
glant de la guerre, il étoit vidorieux encore; 
Laudohn arrive , fond fur fes troupes harraf- 
fées & lui arrache la vidoire. Le Roi fit dans 
cette journée des prodiges de valeur , il eut 
deux chevaux tués fous lui & fes habits per- 
cés : engagé dans la mêlée , il fut au moment 
d’être pris par la cavalerie ennemie. Sa difpo- 
fition d’attaque avoit été très-habile , fa re- 
traite fut un chef-d’œuvre; mais le champ de 
bataille fut perdu pour lui avec prefque tout 
fon canon , & fon infanterie fut écrafée. Pen- 
dant ce temps-là l’armée Autrichienne s’erapa- 
roit de Drefde. Frédéric a befoin de ralfembler 
toutes fes forces pour couvrir le refte de la 
Saxe ; mais il n’empêche pas Daun de lui por- 
ter un coup terrible à Maxen. Dix-huit ba- 
taillons & trente-cinq efcadrons aux ordres 
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du Général Finck , y font enveloppés , battus 
& obligés de mettre bas les armes. Le Roi , 
qui vouloit inquiéter le flanc du Maréchal 
Daim , fit peut-être une faute en ordonnant à 
Finck de s’avancer jufqu’à Maxen, & de pren- 
dre cette pofîtion , fans fe mettre lui-même 
alfez en mefure de le retirer ou de le foutenir ; 
mais Finck en fit une plus grande dans la ma- 
nière littérale & aveugle dont il l’occupa. S’il 
fe fût pofté au défilé de Rbeinbartfgrimm , qui 
eft à une lieue en avant de Maxen , & qui le 
rendoit également maitre du porte de Maxen, 
puifqu’il Je tenoit derrière lui , il n’eût peut- 
être pas été battu ; il ert plus vraifemblable en- 
core qu’il n’eût pas été attaqué , car il fallut, u.ii 
piège aulTi mal-adroit que celui où il s’étoiC 
mis , & dont rien ne pouvoit le tirer , pour 
que la circonfpeclion du Maréchal Daun fè 
déterminât à ce coup offenfîf. Quelques jours 
après , les Autrichiens enlevèrent encore trois 
bataillons Pruflîens auprès de Meiffen. Le Roi 
de Prurte oppofa à ces. revers , qui auroient 
fait réti'ograder tout autre Général que lui , 
fon courage accoutumé , il fe rapprocha au 
contraire du Maréchal Daun , fit des mena- 
ces d’attaque , appella à lui pour quelques fe- 
maines , un corps de l’armée alliée , fous les or- 
dres du Prince Héréditaire de Brunswick , déjà 
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un Héros dans la fleur de fa jeuneffe , & de- 
venu depuis celui de fes Généraux qu’il a le 
plus tendrement eflimé. Delà il continua la 
guerre tout l’hiver , & les deux armées fe main- 
tinrent campées ou baraquées dans leurs pof- 
tes au milieu de toutes les horreurs des frimats. 

Avant le Roi de PrulTe , cette manière de 
prolonger la guerre dans la rigueur de la fai- 
fon , étoit peu en ufage. L’hiftoire du fiècle 
dernier & du nôtre, ofFroit, dans ce genre, 
quelques exemples d’expéditions palTagères. 
C’étoit au cœur de l’hiver que Turenne avoit 
délivré l’Alface , que Louis XIV. avoit en- 
vahi la Franche-Comté , que Luxembourg 
avoit tenté d’achever la conquête de la Hol- 
lande, que le Maréchal de BeUe^Isle avoit 
évacué Prague , & que le Maréchal de Saxe 
avoit pris Bruxelles ; mais aucun Général ne 
s’en étoit fait une pratique conftante : Frédé- 
ric la communiqua à fes Lieutenants, & l’impo- 
faà fes ennemis. ’LçVidQ Ferdinand de Brunf- 
vpicki qui trouva fa gloire à l’imiter, fit, à fon 
exemple & par fes inftruélions , des campa- 
gnes d’hiver. Aujourd’hui les armées s’y font 
habituées , elles s’équipent & fe pourvoient 
en conféquence ; & il eft trop malheureufe- 
ment vraifemblable que la guerre a acquis 
pour toujours , ce genre de calamité de plus. 
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"11 n’en faut pas faire un crime au Roi de Pruife. 
Un état de crife toujours violent , qui l’olili- 
geoit fans ceffe à des paftis extrêmes , & à fe 
créer des relTources hors de la route battue , 
lui en fit une néceflîté. Il faut feulement ob- 
ferver que fes guerres ont été par-là , dans 
le même efpace de temps , plus pénibles & 
plus remplies d’événements, que celles qui fe 
faifoient avant lui , & que cette tête prodû 
gieufe , fur qui tout le poids principal en a 
porté, n’a connu , pendant ce temps-là, ni ce 
relâche , ni ce repos dont la nature humaine 
femble ne pouvoir fe palfer. ' 

La pofîtioh du Roi de Pruife devint bien 
plus critique encore en 1760 & en 1761 ; 
fes ennemis le ferrèrent de plus près , & avec 
une réunion de combinaifons mieux enten- 
dues. L’armée de l’Empire , attachée aux Au- 
trichiens & toujours foutenue ou dirigée par 
eux, n’étoit plus un vain épouvantail. Les 
Ruifes avoient enfin fenti que tant qu’ils iroient 
hiverner fur la Warta , & qu’ils ne fauroicnt 
pas profiter de leurs vidoires , leur fang cou- 
leroit en pure perte pour la caufe commune; 
ils s’étoient bien trouvés à Cumrfdorff du fe- 
cours des Impériaux , & leur plan étoit de fe 
joindre déformais à eux avec une partie de 
leurs fiarces , t^dis que l’autre prendroit en- 
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fin Colberg , & viendroit paf la PrufTe Royale 
& par la Poméranie , donner la main aux Sué- 
dois. Ainfî toutes ces forces , en fe rappro- 
chant, retréciflbient le théâtre dedéfenfivedu 
Roi de Pruflfe , & lui lailToient moins dîefpace , 
de temps & de reflburces ; c’étoit un lion en- 
veloppé par des chafleurs qui ont enfin joint 
l’induftrie au courage , & qui vont l’affaillir 
tous à la fois. Mais quel beau fpeâacle que 
celui de l’énergie de la réfîftance, qui aug- 
mente en raifon de l’audace de l’attaque ! On 
croit Frédéric abattu par les événements de la 
campagne de Cunerfdorff & de Maxen. Son 
armée épuifée par les fatigues de l’hiver & par 
beaucoup de maladies , n’a pas pu fe complé- 
ter. Un corps confidéiable de fes troupes , aux 
ordres du Général Fouquet , vient d’être dé- 
truit à Landshut ; & c’eft Frédéric qui prend 
l’ofFenfive , & qui ofe , faifant front aux Au- 
trichiens avec une ligne de fon armée , en- 
treprendre , avec l’autre le blocus & le fiége 
de Drefde. Il eft obligé de le lever , & , au 
même moment, il apprend que les Autrichiens 
ont pris Glatz. Les deux armées , en fe cô- 
toyant, marchent vers la Siléfîe. Tel étoit 
l’abattement , & il faut ajouter , la compofi- 
tion d’une partie des foldats Prufliens , que 
fuivant un journal imprimé d’un Officier de 
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cette armée , il déferta deux mille hommes 
dans la feule marche du fix Août , de Gorlitz 
à Rothrcaffer. Le Roi le fentoit , & fuivant le 
même journal, il fit aflTembler plufieurs fois 
les Généraux & les Officiers fupérieurs des 
régiments , pour leur recommander avec des 
précautions détaillées , la quantité dtgens nou- 
veaux , ainfi les appelloit-il , dont fon armée 
étoit remplie. Ces anecdotes ne font qu’ajou- 
ter à fa gloire , & à celle du fonds de cette 
intrépide armée , qui , avec tant de vices in- 
térieurs , fit encore tant de grandes choies. 

Arrivé en Siléfîe , Frédéric s’y trouve dans 
la lîtuation la plus périlleufe. Sa deftinge fem- 
ble toucher à fon terme. Le quatorze Açût il 
étoit , dans le camp de Lignitz avec foixante- 
quatre bataillons & cent neuf efcadrons ; ce 
qui failbit à peine cinquante ou cinquante- 
cinq mille hommes , environné de quatre ar- 
mées , dont trois étoient fupérieures ou pref. 
que égales à la lîenne. Ces quatre armées dé- 
voient l'attaquer le lendemain , le Maréchal 
Daun par fon front, Laudohn par fon flanc 
gauche, le Général Beck parle flanc droit, 
le Compte de Lafcy , renforcé de trente-cinq 
mille Rulfes , par derrière , & déjà toutes qua- 
tre elles étoient en mouvement. Frédéric l’ap- 
prend ou le juge ; dans la nuit , il dérobe fa 

H 3 


Digitized by Google 



Il8 Éloge 

marche, fond fur Laudohn^ le bat complète, 
ment , lui prend cinq mille hommes , des dra- 
peaux , des étendarts , quatre-vjngt-cinq ca- 
nons ; & cette importante vidoire , qui fut 
fon lalut, il la remporte à la vue du Maréchal 
Daun , qu’il empêche en même-temps de paf- 
fer le ruiffeau de Catzbach , pour venir au fe- 
cours de Laudohn. Là il combattit véritable- 
ment pour fon trône & pour fa liberté. On 
frémit involontairement à la vue du fort que 
tant de gloire , tant de travaux , tant de ta- 
lents , auroient pu fubir. Il ne s’en fallut que 
de quelques heures peut-être , qu’il n’éprou- 
vât la cataftrophe de Charles XII. à Pultaxca ; 
. & la poftérité , qui paffe légèrement fur les 
intermédiaires , pour ne s’attacher qu’aux dé- 
nouements & ne juger que par eux , ne l’eût 
peut-être mis qu’un peu au deflfus de lui. 

Voyons cependant comme , toujours fupé- 
rieur à la fortune , foit qu’elle le maltraite , foit 
qu’elle le favorife , il écrit au Marquis (tArgens, 
après cette journée : „ Autrefois , mon cher 
s> Marquis , l’affaire du quinze Août auroitdé- 
» cidé la campagne , à préfent ce n’eft qu’une 
„ égratignure. Il faut une grande bataille pour 
3 , finir notre fort. Nous la donnerons , fuivant 
„ toutes les apparences , bientôt , & alors oq 
» pourra fe réjouir , lî l’événement eft ayanta- 
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„ geux. Ne parlez pas de dangers , la dernière 
» adlion ne m’a coûté qu’un habit & qu’un che- 
t) val. C’eft acheter à bon marché la viéloire 
Voyons encore , car il eft impoflîble de s’ar- 
racher à cette lettre, avec quelle élévation 
d’ame , avec quel héroïque abandon , il peint 
lui-méme fa fituation & ïbn ame „ Jamais je 
« n’ai été de ma vie dans une fituation plus 
J, fàcheufe que cette campagne. Croyez qu’il 
» faut encore du miraculeux pour furmonter 
M toutes les difficultés que je prévois. Je fois 
favamment mon devoir dans l’occafion ; mais 
» fouvenez-vous que je ne difpofe pas de la 
» fortune, & que je fuis obligé d’admettre 
JJ trop de cafuel dans mes projets , faute d’a- 
jj voir des moyens d’en former de plus folides. 
JJ Ce font des travaux à' Hercule qu’il faut que 
JJ je recommence làns cefle dans un âge , où 
JJ la force m’abandonne , où les infirmités ar- 
jj rivent, & où l’efpérance, feule confolation 
,j des malheureux, commence à me manquer." 

Et plus loin ; j, Je mène la vie d’un Char- 
jj treux militaire. J’ai beaucoup àpenfer à mes 
^ JJ afl^ires , & le refte du temps , je le donne 
„ aux lettres qui font ma confolation , com- 
j, me elles étoient celle de ce Conful , père 
JJ de la patrie & de l’éloquence." 

Et jcette phrafe enfin , que le refte de fa vie 
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& la conduite qu’il a tenue depuis , rendent 
fi remarquable ! „ Je ne fais fi jefurvivrai à cette 
« guerre ; mais je fuis bien réfolu , au cas que 
3 , cela m’arrive , de finir mes jours dans la re- 
„ traite, au fein de la philofophie & de l’amitié." 

Tandis que Frédéric réparoit entre Breüciu 
& Scbveidnitz fon armée devenue prefque hors 
d’état d’agir par la fatigue , les maiix de toute 
efpèce , & jufqu'à la difette qu’elle avoit endu- ' 
rée , fes ennemis , fupérieurs en nombre , fu- 
périeurs en moyens, & pouvant fe remplacer 
fucceflivement dans leurs efforts , pénétroient 
dans le Brandebourg , & s’emparoient de Ber~ 
lin. C’étoient , d’un côté , les Ruffes , & de l’au- 
tre, un corps Autrichien, aux ordres du Géné- 
ral Lafcy, réuni à une partie de l’armée de l’Em- 
pire. Il eft donc encore forcé d’aller , en per- 
fonne', délivrer fa capitale ; car il faut remar- 
quer que jamais cet infatigable génie ne fe dé- 
chargea fur les autres d’aucune opération im- 
portante ; principe bien recommandable à tout 
homme qui gouverne ou qui commande , par- 
ce que la connoilfance des hommes doit lui 
apprendre fans cefle, qu’il en eft peu auxquels 
on puiffe fe fier , & qu’il n’en eft aucun auquel 
on puiffe fe fier comme à foi-méme. 

A fon approche , Berlin eft évacué , & les 
ennemis fe retirent. Mais Dam a remarché en 
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Saxe , il eft maître de Torgau , & il veut fe 
réunir à l’armée de l’Empire, pour enlever au 
Roi de PruflTe , le refte de cet Éleélorat. Alors 
Frédéric donne cette mémorable bataille de 
Torgau où, comme à Kolîin, tous fes efforts 
& le facrifice d’une partie de l’élite de fes trou- 
pes menées pliifîeurs fois à l’attaque par lui- 
même, ne peuvent emporter la pofition de 
l’aile droite des Autrichiens , fortifiée par la 
nature & par l’art, & garnie de deux cents 
pièces de canon. Frédéric y eft bleffé d’une 
contufion dans la poitrine , & il fe retiroit avec 
les débris des trôupes de fon' attaque, quand 
un hazard inoui lui met le champ de bataille 
& la vidoire dans les mains.Le Maréchal Daun, 
qui avoit combattu contre lui , avoit été plus 
grièvement bleffé , & s’étoit fait tranfporter à 
Torgau ; la nuit approchoit , & les troupes 
Autrichiennes , dans la fécurité de la vidoire , 
s’étoient mifes en arrière du champ de bataille, 
& avoient abandonné la hauteur de &ptitz , 
qui étoit fur leur front Le Roi de Pruffe étoit 
en pleine retraite , & avoit déjà dépaffé fon 
aile droite qui , aux ordres du Général Ziethen , 
couvroit fa marche; déjà même ce Général fe 
mettoit en mouvement pour fe retirer à fon 
tour, quand une patrouille de Houffards, qui 
éclairoit fon flanc , vient lui apprendre l’im- 
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prudent mouvement des Autrichiens. Zietben 
marche à la hauteur de Siptitz , s’en empare , 
& avertit le Roi qui revient fur fes pas. Quel- 
ques troupes Autrichiennes veulent fe refor- 
mer & reprendre la hauteur, elles font repouf- 
fées. Les Prufliens continuent de s’avancer, 
ils fe rendent maîtres de plufieurs batteries 
abandonnées ou mal foutenues ; la nuit, l’ab- 
fence de prefque tous les Officiers généraux, 
qui avoient été à Torgau complimenter le Ma- 
réchal’ fur fa blelTure & fur fa viétoire , 
augmentent le trouble des Autrichiens , & 
tout fe retire en défordre vers cette Ville , 
qu’ils abandonnent le lendemain après avoir 
repaffé l’Elbe. Cette vidoire , fi imprévue pour 
Frédéric , ne fut pas affez décifive pour réta- 
blir fes affaires , mais elle le fit refpirer , elle 
le laifla , à la ville de Drefde près , maître de la 
Saxe ; elle fit fur-tout fentir la diftance immenfe 
que la difcipline mettoit encore entre les deux 
armées. Ce fut en effet celle qui étoit vido- 
rieufe , qui manqua , au milieu de fon fuccès , 
d’ordre & de vigilance , tandis que celle qui 
étoit battue, refta maîtreffe de fes mouvements, 
capable de profiter d’un hazard heureux , & 
en état de paffer d’une retraite complète à une 
attaque audacieufe. 

La campagne fuivante , Frédéric ne put que 
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fe tênir fur la défenlîve ; il confia au Prince 
Henri celle de la Saxe , & fe réièrva celle de 
la Siléfîe , où les ennemis portoient tous leurs 
efforts. Il ne Vagiffoit plus en effet pour lui de 
penfer à attaquer ; fe foutenir à force d’art , 
& ne pas périr en attendant que l’épuifement 
de la guerre ou quelqu’événement politique, 
engageât les alliés ennemis à la paix; voilà 
tout ce qu’il pouvoir prétendre. De grandes 
batailles n’étoient plus même une reffource 
qu’il lui convint d’employer ; il n’avoit plus 
rien à bazarder ; il n’auroit pas pu réparer un 
grand échec. Une partie de la campagne fe 
paffa à empêcher , ou du moins à tâcher de 
retarder la jondlion des Ruffes avec les Au- 
trichiens. Cette fois c’étoit la grande armée 
elle-même , aux ordres du Maréchal Buttttrlin ; 
enfin , elle s’opéra malgré le Roi de Pruffe. 
Alors il fallut fe rapprocher de Schveidnitz ; 
il fallut ne plus tenir la campagne , & s’enter- 
rer dans des retranchements. Quatre armées 
l’environnoient comme à Lignitz , & fon or- 
dre de bataille étoit en quarré pour leur faire 
face. Son armée éprouvoit la cherté , & pref- 
que les befoins d’une ville affiégée ; on y paf- 
foit les' nuits , ainlî que fur une breche , les ar- 
mes dans le bras , & une moitié des foldats 
veillant pour l’autre. Enfin , on n’ofa pas l’atfa- 
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quer , les Autrichiens difent que ce furent les 
Rufles qui n’y confen tirent pas , & cette efpè- 
ce de blocus fut lui-même forcé de s’ouvrir 
pour la facilité des fubfiftances. Une diverfion 
exécutée en Pologne , par un corps que le 
Roi détacha de fon armée , eut fon effet , & un 
convoi de cinq 'mille chariots, enlevé à l’ar- 
mée Ruffe , la força de fe rapprocher de fes 
magafîns. Frédéric acquit alors plus d’efpace ; 
il changea de pofîtion , & s’éloigna de Scbveid-^ 
nitz. Laudohn, & le Général Cfernicbeffj 
qui étoit refté à fon armée avec vingt-cinq 
mille Ruffes , en profitèrent & emportèrent 
Scbveidnitz l’épée à la main ; mais les Ruffes 
ne furent que témoins de cette vigoureufe ac- 
tion , & les Autrichiens en eurent toute la 
gloire. Le Roi de Pruffe fut fenfible à ce fatal 
événement; il écrivit au Général Zaftrov, qui 
coramandoit dans cette Place , & qui paffoit 
pour un homme courageux : « Je fufpends 
,, mon jugement, &jefouhaite quevouspuif- 
» fiez me mander, comme Franc, ois I à faMère, 
55 après la bataille de Pavie : Tout ejî perdu, bor-^ 
55 mis t honneur. « Il apprit en même - temps 
la prife de Colberg , & l’enlèvement du Géné- 
ral Knoblocb à Treptovp , avec trois bataillons 
& quelques efcadrons. Memel , Konigsberg , 
fes États de la Baltique , & delà fes Pays Héré- 
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ditaires même étoient ouverts aux armes Ruf- 
fes. La campagne fuivante ne pouvoit ame- 
ner que les derniers défaftres. Dans le même 
inftant auflî , on découvrit une confpiration 
contre fa Perfonne Un Gentil-homme Silé- 
fien , qui avoit été au fer vice de la Maifon 
d’Autriche , avoit concerté le projet , fans 
doute infenfé , de le faire enlever , au milieu de 
fon Quartier général , par un Parti Autrichien. 
Enfin cette grande Ame fembla une fois brifée 
par le malheur. Il palfa les mois de Décembre 
& de Janvier dans Breflau, trille, folitaire, 
renfermé chez lui , & n’allant pas même à 
la parade. Le Colonel Guichard , un de fes 
favoris , plus connu fous le nom de Quintus- 
IciliuSt qu’il lui avoit donné à caufe de fa paf- 
fîon pour les légions Romaines & pour l’an- 
tiquité , a configné dans des Mémoires manuf- 
crits , & m’a répété plufieurs fois , qu’à cette 
époque , & pendant une partie de cette cam- 
pagne , il portoit du poifon fur lui. On feroit 
lâché que cette anecdote ne fiit pas vraie. Il y 
a quelque chofe de fi noble & de fi touchant 
dans ce fpedlacle d’un grand homme ployé 
fous les adverfités , & qui, fentant que fon gé- 
nie ne peut plus lutter contre le deftin , fe mé- 
nage, en filence, une reflburce dans fa dernière 
iufortune, & un chemin pour fortir de la vie. 
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Incapable Cependant de négliger aucune 
reflburce jufqu’à la fin , & femblable à ces pi- 
lotes qui font une manœuvre en touchant au 
naufirage , il avoit envoyé un de fes Officiers , 
le jeune Goltz , au Kan des Tartares, pour le 
foulever contre les Ruffes , & cette négociation 
avoit réufli , quand un événement plus décifif 
vint à fon fecours. EUfabetb meurt, & Pierre 
III. lui fuccède. Ce Prince, né Allemand , étoit 
voué au Roi de PruflTe , fans le connoitre ; il s’é- 
toit pris d’adoration pour lui ;fentiment noble , 
quand il eft fondé fur quelque conformité d’a- 
me entre l’adorateur & le héros , mais qui n’eft 
qu’un culte ridicule, quand l’adorateur eft fans 
mérite , & quand fon hommage prend les for- 
mes d’une fingerie impuiffante. Pierre III étoit 
vêtu à la Pruffienne; fon régiment des Gardes 
du Holftein étoit dans le même coftume , & 
il eût donné fon Empire pour l’honneur d’être 
au fervice de Frédéric. A peine monté fur le 
trône, il fit donc aflurer le Roi de fon attache- 
ment , & ceffer les hoftilités entre la Prufte 
& la Ruffie. Bientôt après il fit une alliance 
avec lui , & il envoya à fon armée un corps 
de vingt-cinq mille RuflTes auxiliaires, aux or- 
dres de ce même Général Cfernicheff, qui avoit 
combattu, les années précédentes, avec les 
Autrichiens ; révolution fingulière , & qui , 
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avec d’autres exemples de ce genre que four- 
nit l’hiftoire, faif bien voir que les nations 
fe battent moins pour des intérêts réels , que 
pour les caprices de leurs Souverains. If en- 
voyoit en même-temps à Frédéric l’Ordre de 
Ruflîe, & lui demandoit d’être fait Colonel 
d’un régiment au fervice de PrulTe. Frédéric . 
fe prêta à cette 'comédie qui lui valoit d’alTez 
grands fervices , & en échange , il lui envoya 
l’Ordre de l’Aigle-Noir, & donna fon nom 
à un régiment RulTe. 

Cette paix avec la Ruffie fut fuivie de celle 
avec la Suède. Pierre avoit fait déclarer au Sé- 
nat qu’il la vouloit , & la terreur qu’on avoit à 
Stockholm de la Ruffie, l’emporta fur le foi- 
ble fubfide qu’on recevoit de la France. En un 
moment , Frédéric paffa donc de la polîtion la 
plus défaftreufe , à l’état le plus favorable; car 
fi Pierre III eût continué de régner , on ne 
peut pas calculer le parti qu’auroit tiré le Roi 
de Pruffe de la puiffance de fon fanatique ado- 
rateur; pour le moment, fortifié du corps de 
Cfernicbeff, & rappellant à lui tout ce qu’il 
oppoloit aux Ruffes , ainfi qu’aux Suédois , il 
reprend l’offenfive fur les Autrichiens , les re- 
jete aù delà de Schweidnitz , & met le liège 
devant cette Place. 

Pendant ce temps-là, une de ces révolu- 
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tions , qui devroient faire fentir aux Souverains 
des Monarchies limitées, le bonheur qu’ils ont 
de vivre eux-mêmes fous la garde des loix , 
précipitoit l’infortuné Pierre du Trône de Ruf- 
fie dans le tombeau. La nouvelle Impératrice 
rappella fes troupes , & rompit le traité d’al- 
liance ; mais elle refta neutre; ainfi la face de 
la guerre n’en fut que peu changée. Frédéric 
continua donc fon fîége, & après trois mois 
de la plus belle défenfe , la Ville fe rendit avec 
huit mille hommes de garnifon. Daun ne tenta 
qu’une fois avec quelque vigueur de la fecou- 
rir; il fut repoulTé , & il n’y revint pas. Peu 
d’objets, aux yeux d’un Général de ce carac- 
tère, pouvoient compenfer les hazards de l’é- 
vénement d’une grande bataille ; & ce n’étoit 
pas fur-tout au moment où la paix paroiffoit 
prochaine , qu’il lui convenoit de commettre , 
au fort de quelques heures, une réputation 
qu’il s’étoit faite en temporifant. Le Prince 
Henri , que fes talents rendoient plus fùr de 
la fortune , battoit complètement à Freyberg , 
l’armée de l’Empire , & fe couronnoit ainfi 
du dernier laurier de la guerre. 

La paix fe fît en effet l’hiver fuivant : le Roi 
de Prulfe n’y perdit pas un village. Quel beau 
réfultat après avoir combattu à lui feul plus de 
la moitié de l’Europe ! Lottis XIV , avec des 

moyens 
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flioyens inimenlénient fupérieurs j avoit auifl 
téfillé à une ligue formidable ; mais une par- 
tie de la guerre avoit été honteufement mal- 
heureufe pour fes armes j & la paix lui avoit 
coûté de grands facrifices. Ce que le Roi de 
PruflTe acquit au contraires & ce qui a été 
inappréciable pat le fruit qu’il en a tiré , ce 
fut cette confiltance de gloire & de renom- 
mée s par laquelle il s’eft maintenu en paix 
pendant le relte de fa vie j car il ne faut pas 
compter comme une guerre, le léger orage 
de 1778; La Cour de Vienne n’ofa plus pen- 
fer à la Silélîe ; l’Allemagne, fous la fauve- 
garde de ce Hétos toujours armés ne craignit 
plus pour fa liberté j & l’Europe fentit que 
l’équilibre de cette vafte République de Sou- 
verains repofoit fur lui. 

Arrêté pat la penfée toUjoüfs préfente dii 
genre de mon ouvrage j & des limites qu’il 
m’impofe s combien cependant j’ai palfé fous 
filence, de titres de Frédéric à la gloire ! com- 
bien d’aélions particulières &de petits com- 
bats, dont d’autres Généraux compoferoient 
leur réputation ! combien de marches favan- 
tes ! combien de retraites plus difficiles que 
des viéloires ! combien de camps habiles ! 
combien de pofitions devinées ou créées par 
le génie ! & l’art de la diüribution de fes ior- 
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ces, qui a toujours été tel, qu’avec des moyens 
trois ou quatre fois inférieurs à ceux des PuiC- 
fances alliées , il a fait face par-tout , & n’a 
jamais lailTé fur toute la circonférence de fa 
défenfive , l’ennemi compléter un fuccès 1 & 
fa fcience pour les plans de campagne, fcienCe 
qui ne fe bornoit pas aux fiens feulement , 
mais qui embralfant l’Allemagne entière , le 
rendoit encore l’ame invifîble de toutes les 
opérations de fes alliés! & ce fyftéme conti- 
nuel d’ordre , d’économie & d’indultrie, par 
lequel il a foutenu une guerre fi longue & fi 
ruineufe , tirant parti des pays ennemis , fans 
les dévafter , & du fien , fans l’épuifer, volant 
d’une frontière à l’autre , fouvent inopiné- 
ment & fans magafins préparés , étant rare- 
ment enchaîné par les fubfiltances qui coni- 
• mandent fi fouvent aux autres Généraux , & 
nous expliquant enfin , par fa manière de faire 
la guerre, ces prodiges d’aclivité que nous ne 
concevions pas dans l’hiftoire des anciens. 

Ai-je allez fait remarquer que jamais il n’a 
combattu avec des forces (üpérieures , ni mê- 
me égales, & que fes plus belles batailles , il 
les a gagnées avec des armées inférieures d’un 
tiers & quelquefois de moitié à celles de l’en- 
nemi! — Ai-je parlé de l'on talent pour ani- 
mer fes troupes , pour y maintenir, au milieu 
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des plus grands revers , l’elpoir & la confian- 
ce ? Avec les Généraux, il ctoit à la fois ferme 
& affedueux ; avec les Qrpeiers particuliers, 
il avoit de la grâce & de la dignité ; avec les 
foldats, il étoit affable & careffant ; il toléroit 
qu’ils lui parlaffent familièrement; ils lui 
avoient donné entr’eux le nom de Fritz, qCiî 
cft en Allemand un diminutif de Frédéric , & 
les diminutifs, dans toutes les langues, ont une 
intention amicale : curieufe chofe à obferver 
que , tandis que les courtifans & les écrivains 
ne favent jamais donner aux Princes que des 
furnoms de flatterie ou de grandeur , les fol- 
dats leur marquent toujours leur eftime par 
des noms d’amitié; les uns font des efclaves 
qui décorent leur idole; les autres, des conï- 
pagnons qui témoignent de la bienveillance 
à leur Chef. Quoiqu’il en foit , quand le Roi 
de Prulfe paflToit dans lès rangs de fes troupes, 
ou à portée d’elles , fl s’entendoit appellef 
Fritz, &ilfourioit avec bonté. Dans le mal- 
heur & dans les fatigues excefllîves , il leur 
permettoit le murmure & même les farcaf- 
mes ; il favoit que cela confole un peu les 
hommes , & qu’une difeipline éclairée doit 
tout voir, mais doit quelquefois ne pas tout 
entendre. ' 

Quand il puniffoit à la guerre » ce n’étoit 
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jamais avec cruauté. Jamais il n’a fait cou- 
ler le fang hors des combats. Soit ettet de 
fa bonté naturelle, fuit qu’il connût mieux 
que perfonne, que la guerre a fes hazards, 
& le talent fes malheurs , jamais il n’a fait 
juger par des Confeils de Guerre , fes Gé- 
néraux battus* Il s’eft toujours contenté , 
même envers les plus coupables en appa- 
rence , de les mettre aux arrêts ou en pri- 
fon quelque temps, ou de leur donner leur 
démiflîon. 

' Lorfqu’il récompenfoit , car fes principe^ 
& fes moyens ne -lui permettoient pas de 
faire dés grâces, c’étoit avec une juftice 8t 
une mefure , c’étoit en même - temps aved 
une manière & un charme qui devroienC 
ïérvir de leçon à tous les Souverains. On 
pourroit citer de lui beaucoup de mots qui 
ont furpalfé des bienfaits. On a confervé* 
dans fon armée & dans fon pays beaucoup 
de lettres de fa main, auxquelles les par- 
ticuliers ou leurs familles mettent bien plus 
de prix, qu’aux récompenfes qu’elles ont 
accompagné. Y a-t-il rien à la fois de meil- 
leur , de plus fpirituel & même de plus po- 
litique, dernière confidératîon qu’il n’eft 
pas défendu à un Roi de concilier avec la 
bonté , .que la lettre fuivante , qu’il écrivit 
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à Midame de Forcnde , Veuve d’un de fes 
Offieiers Géne'raux, & Mère de vingt- trois 
enfants , dont onze étaient vivants ? “ Je 
„ profite du premier moment de ma con- 
» valefcence , pour vous fiire connoître la 
î, part que je prends à la perte que vous 
„ avez éprouvée , & ce que je veux faire 
i, pour foulager votre julte douleur. Je 
„ vous donne une première penfion de cinq 
„ cents écus, pour les longs & fidèles fer- 
» vices que m’a rendus votre Époux une 
„• fécondé , de pareille fomme , en conlî- 
» dération de votre heureufc fécondité; & 
» une troifième , également de cinq cents. 
» écus , pour vous aider à élever vos en-. 
„ fants. Je n’ai plus qu’à vous recoraman-. 
» dcr de faire en forte qu’ils marchent fur 
les traces de leur Père Malheur au pays 
où' cette lettre ne feroit pas trouvée tou- 
chante , & où l’analyfe qu’elle contient , 
paroîtroit petite & parcimonieufe ! Les ef- 
prits y feroient à la fois bien légers & bien 
corrompus par l’habitude de folliciter fans 
pudeur , & de voir donner fans motif. 

Autant le Roi de PrulTe connoilfoit ce 
qui flatte les hommes féparés , autant avoit-il 
étudié ce qui peut les animer, quand , ils font 
réunis. Il avoir tiré de l’inépuifable tréfor. 

Il 
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de l’opinion , une infinité de moyens de 
récompenfer ou de punir fes troupes. A la 
fuite de plufieurs adions mémorables, il 
leur écrivit ou fit mettre à l’ordre , des 
dilcours de remerciments. Après la bataille 
de Hohenfriedberg , où le régiment de 
reitfj , Dragons, battit, à lui feul , vingt 
bataillons & leur prit foixante - fept dra- 
peaux, il adreffa à ce régiment un diplôme 
écrit de fa main, où tous les Officiers, pré- 
fents au combat , font nommés. Par ce di- 
plôme, il donne au régiment, en Jîgne éter^ 
fiel de fa reconnoiffance , ce font fes ter- 
mes, un nouveau Cachet avec des emblè- 
mes qui rappellent cette journée , & de plus 
le droit de battre la marche des Grenadiers, 

& fur leurs tymbales, celle des Cuiraffiers. 
Le Général Gesler & le Colonel Chazot^ _ 
Gentilhomme Normand , qui commandoient ‘ 
ce régiment, obtinrent la permiflion d’ajou- 
ter à leurs Armes, un Éculfon avec l'Aigle 
PruÜien, \e nom Friedberg , & les chif- 
fres 20 & 67 , qui délignent le nombre des 
bataillons vaincus & des drapeaux pris. 11 
a accordé ainlià plufieurs régiments des dif-' 
tinedions du même genre , aux uns de bat- 
tre des marches particulières , à d’autres de 
porter des chapeaux bordés, des bonnets 
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de Grenadiers, des infcriptions à leurs dra- 
peaux, Il y a des régiments qu’il a humiliés 
par des privations de la même efpèce , à la 
fuite d’üccafions où ils s’étoient mal con- 
duit. Le régiment de Bembotirg ayant foi- 
blement combattu, en 1760, à la grande 
fortic de Drefde, fut dépouillé de fes la- 
bres & de fes galons , & ils lui furent ren- 
dus après la bataille de IJgnitz , où il s’é- 
toit dirtingué. A Berljn , les Étrangers même 
ne voient pas , fans émotion , cette Place 
aux Angles , de laquelle il a fait élever les 
Statues de Sdmeritty de Keith & de IVin- 
terfeld. Quand je la vifitai , il y a quinze 
ans , il reftoit un quatrième piédeftal qui 
étoit vacant , & ce monument incomplet , 
qui a depuis été confacré au Général Seyd- 
, ^ litz , me paroilToit avoir un but augufte & 
profond , celui d’attendre un Héros , & 
peut-être de le former. 

On a voulu quelquefois diminuer le mé- 
rite de tout ce que le Roi de PrulTc a fait 
de prodigieux à la guerre , en exagérant les 
avantages qu’un Roi , qui commande fes 
armées , a fur un fimple Général. Tout , 
dit-on , s’abailfe devant fon autorité , tout 
brûle de fe fignaler à fes regards ; fa vo- 
lonté applanit les obftacles ; fon exemple 
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entraine tout. Oui , lî ce Roi a du talent 
& du caradère. Mais tranfportez un Roi 
ordinaire dans fon camp , fa préfence de- 
vient un embarras , les intrigues de fa Cour 
l’y fuivent , toutes les réfolutions devien- 
nent timides , on n’ofe rien bazarder , ou 
ne veut pas le compromettre, on penfe toui- 
jours à fa fureté , & à ce qu’on appelle en^ 
core baflTement fa gloire. On verra donc, 
fl on y réfléchit, que ces prétendus avanta, 
ges tiennent bien plus au perfonnel qu’à la * 
dignité , & qu’il n’y a pas une pofîtion ni 
lin lieu , où les preftiges du Trône agilTent 
moins fur les efprits , qu’à la guerre & au 
milieu d’un camp. Les hommes n’y recon-. 
noiflent guère d’autre empire que celui du 
talent. Placez au milieu d’une bataille ou 
d’une fituation difficile, un Roi qui ne faife^ x.. 
pas commander , à côté dé l’Homme habile 
qui le dirige & qui le détermine , vous ver- 
rez dans ce moment de befoin, pour qui 
font les vrais hommages , & fur qui feront 
fixé tous les yeux. Oui , fans doute , un 
Roi qui commande lui-même , a l’avantage 
de pouvoir hazardet jf>lus, & de n’étre reR 
ponfable à perfonne ni de fes fautes , ni des 
événements. Mais en le fuppofant médio- 
cre, penfç-t-Qn ciU’U çn profite, & que . 
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cette puiflTance illimitée ne foit pas même 
un poids pour lui? Augmentez la crife & 
le danger des fituations, il lui deviendra en- 
core plus difficile de réfoudre. Quand le 
Roi de PruflTe étoit réduit à la derniere ex- 
trémité , avant Rosbacb & Liffa , avant Zi- 
gnitz, pendant une partie de la campagne 
de 1761 , quand un feul échec pouvoit le 
précipiter dans l’abyme , croit-on qu’il ne 
dût pas être plus agité & plus tourmenté de 
l’événement ? Croit- on qu’il ne lui fallût 
pas plus de courage & de réfolution , que 
s’il ne fe fût pas agi de fa propre deftinée » 
^ que s’il eût commandé, l’armée d’un autre ? 

En examinant & en pefant tout , fi on 
cherche donc la place que Frédéric mérite 
parmi les Généraux , fi on le compare à tous 
-^les anciens & à tous les modernes , un feul 
nom , celui de Céfar doit s’avancer pour 
fe placer à côté du lien. Mais comme la me- 
fure de la gloire doit être en raifon des 
moyens , des obltacles , des rivaux , des cir- 
conftances , tous ces objets de parallèle me 
femblent encore à l’avantage de Frédéric, 
11 a combattu bien plus que Céfar, il a ga- 
gné bien plus de batailles , & des batailles 
bien plus favantes; il s’eft créé une puiffan- 
çe, qne année, une difcipline, & jufqu’à 
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la fcience avec laquelle il a vaincu; il n’a 
pas eu dans les mains les moyens d’un grand 
Empire, mais ceux d’un Royaume au ber- 
ceau , & d’une petite Nation à peine comp- 
tée parmi les Nations, 11 a eu en tête, non 
des peuples amollis , ou des barbares à demi 
armés , non des ennemis inférieurs ou égaux ^ 
mais prefque toute l’Europe à la fois conju- 
rée contre lui, & les armées les plus aguer- 
ries du globe. Enfin , après une guerre bril- 
lante , & qui auroit déjà fuffi pour lui faire 
une grande renommée, il a combattu pen- 
dant fept ans, non plus par ambition, non 
plus pour des conquêtes , mais pour fes 
foyers , pour fa couronne , & toujours fur 
le penchant d’un précipice ; & cette guerre 
de fept ans, de laquelle il eft forti triom- 
phant & tout entier , eft la plus mémorable . 
qui fe foit jamais faite entre des peuples po- 
licés, (bit par la quantité des combattants, 
foit par le nombre & par l’importance des ba- 
tailles, foit par les grandes leçons de l’art. 

J’ai parlé de ce que Frédéric a fait à la 
tête de fes armées , & ce n’eft encore qu’une 
partie de fa belle carrière. Il a été , pendant 
la moitié de fon règne, le Dieu de la guerre, 
on va le voir; pendant l’autre moitié, le 
Dieu de la paix. 11 a combattu pour lier fes 
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poffHïîons éparfes, pour former & enfuite 
maintenir fa puiiï'ance. Il a , pour rappeller 
la belle expreflion de fon telfament, élevé 
fon armée aux vi&oires. Maintenant ces 
grands objets font remplis , il s’arrête , il 
s’affied fur fes trophées , & fon génie va tra- 
vailler fur un nouveau plan. 

D’abord il met à profit le calme & les 
économies de la paix, pour faire oubliera 
fon pays , les défallres de la guerre ; il ef- 
face les traces des incendies & des dévafta- 
tions , il rebâtit , il répare , il repeuple ; fa 
bienfaifance femble s’être impofé la tâche 
d’expier, de tout côté, fa gloire. Un de 
ces Miniltres , fidèles ferviteurs de leur Maî- 
tre, qui croient , avec raifon , qu’une bonne 
Adminiftration a tout à gagner à publier 
, les détails & les réfultats de fes opérations , . 
quand elles font des fuccès ou des bienfaits , 
a fait imprimer, l’année derniere, un Mé- 
moire qui rend compte de tout ce que Fré- 
déric a fait, depuis la paix de 176^ , pour 
■ h profpérité de fon pays. *On y voit 'près 
de deux cents millions employés en amélio- 
rations & en ades de bonté ou d’encoura- 
gement, fix cents villages créés , des fri- 
ches ou des marais immenfes rendus à l’a- 
griculture, beaucoup de manufadures éta- / 
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blies, les exportations confidérablement aiig» 
mentées, la population qui , en Angleterre 
& en France, le maintient avec peine à fon 
ancien niveau , ou s’élève bien foiblement 
au-deflus, accrue, de près d’un tiers, de- 
puis fon avènement au Trône. Quand quel- 
ques-uns de ces réfultats feroient un peu 
exagérés, ce qui refteroit de vrai, prouve- 
roit toujours que non-feulement il a fortilié 
fa puilfance de tout ce qu’il a acquis , mais 
qu’il a beaucoup amélioré tout ce qu’il 
polfédoit ; réfultat bien rare pour les Rois 
Guerriers , qui fouvent ruinent leurs peu- 
ples pour leurs conquêtes, & ne font, en 
s’aggrandilfant en apparence , qu’affbiblic 
en réalité leurs Succelfeurs. 

On aceufe Frédéric d’avoir fait beaucoup 
d’aétes d’Adminiftration defpotiques ou mal-.- • - 
entendus, tels que d’avoir fallifié les mon- 
noies ; d’avoir formé un tréfor immenfe , 
ce qui ôte des capitaux à l’induftrie, & de 
l’aélivité à la circulation; d’avoir mis dans 
fa main les péages , les forêts , les portes * 
aux chevaux, les fabriques, tous les éta- 
blifleiuents lucratifs , comme des moyens, 
indireds d’impofer & d’opprimer fes peu- 
ples; d’avoir introduit dans fes États la Fi- 
nance Franqoife , & jufqu’à des Traitants^. 
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de cette Nation, pour la régie de fes accifes 
& de tous-fes droits* On ajoute qu’en même- 
temps, que dans Ton pays il a mal-adroi- 
tement attiré à lui toutes les fources de ri- 
chefle j il a gêné la liberté de fes fujets 
fous beaucoup de rapports , tellement qu’un 
homme riche n’y peut ni vendre fes terres , 
ni vivre hors du pays , ni marier fes enfants 
à fon gré, & que la Puilfance fouveraine 
y obferve fans celTe toutes les fortunes, 
avec l’avidité du fifc & les formes de l’in- 
quifition* 

Je n’entreprendrai pas dé juftifiet le Roi 
de Prulfe fur tous ces reproches, car il y 
en a de fondés.Les plus grands génies ne font 
pas deftinés à être créateurs dans plufieurs 
genres , & il y en a où ils relient fournis 
à tous les préjugés de leur jeunelfe. Le Roi 
" de Prulfe n’avoit pas profité des nouvelles 
lumières qui fe font répandues fur l’écono- 
mie politique , il étoit fur ce point relié 
en arrière de fon lîècle; il n’avoit pas voya* 
gé, ainli l’étude des pays étrangers, & ces 
idées julles & dégagées de prévention, qui 
ne peuvent naître que de comparaifons ré* 
fléchies , manquoient à fon expérience* 
Mais il y a aulli une partie des reproches 
qu’on lui fait, qui fe font accrédités , ou 
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qui ont été groflis fans examen. Il n’a, par 
exemple , jamais altéré en entier fes mon- 
noies. Ce ne fut que pendant la guerre de 
fept ans , guerre qui lui donnoit tous les 
droits de la néceflité , qu’il eut recours à la 
relfource toujours foible «& mal- entendue, 
d’en fabriquer pour quelques millions à un 
faux titre ; mais comme il les répandit à 
main armée chez fes voifîns, & qu’il en em- 
pêchoit, autant qu’il le pouvoit, le retour 
dans fon pays , cette niauvaife opération , 
qui ne devient point par-là plus excufable , 
fut plus funefte aux étrangers qu’à fes 
peuples. 

S’il a formé un tréfor , & fi ce tréfor 
eft bien fupérieur , comme on le dit , à 
tout le relie du capital qui eft en circula- 
tion dans fes États , il a pu manquer de 
proportion & de juftelfe dans fa prévoyan- 
ce ; mais il eft ailé de prouver que dans fa 
polition , avec fon fyfténie politique, n’ayant 
pas dans fon pays les relfources que la ri- 
chelfe & le crédit donnent aux grandes 
JVIonarchies , il lui falloir un tréfor , & ce 
tréfor n’y doit plus être conlîdéré que 
comme un moyen de force , mis en réferve 
par la prudence. C’eft par ce trélor, que 
toute l’Europe lui connoilToit, qu’il pouvoit 
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en irtipofer à Tes ennemis , menacer avec 
poids > fe pafler de recourir à des fubfides 
de la part des Puifïances étrangères , & don- 
ner ainfi à fa politique , plus de caradère 
& d’indépendance. C’eft par ce double 
moyen d’un grand tréfor & d’une grande 
armée , qui s’appuyoient mutuellement , 
qu’il s’eft maintenu dans une fi longue & 
fl glorieufe paix pendant le relie de fa vie ; 
& dans ce cas, il faut convenir que ce tré- 
for n’étoit pas un capital tout-à-fait frappé 
de ftérilité , & qu’il en a retiré un alTez 
gros intérêt. N’étant que Prince Royal , & 
Gompofant alors fa réfutation de Alacbiavel, 
il avoit le germe tout entier de cette pro- 
fonde vue , quand il dit que ce n’eft que 
par une armée & un tréfor tout à la fois, 
qu’un Prince peut s’alfurer la paix, & que. 
ce font des épées mies qui contiennent les 
antres dans le fourreau. 

Quant à ces gênes rigoureufes auxquelles 
le Roi de PrulTe a fournis la liberté civile , 
& jufqu’à la fortune de fes fujets ; lans dou- 
te , on doit en blâmer tout ce qu’elles ont 
pu avoir, dans quelques occafions & en- 
vers quelques individus , d’oppreflîf & d’in- 
jufte; mais il ne fiut pas aulfi envifager la 
PrulTe , accoutumée par les Prédécelfeure 
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de Frédéric à un régime bien plus defpd- 
tique* avec ces préjugés délicats fur la li- 
berté & fut les droits de l’homme , que 
pourroit avoir ün Anglois ou un Améri- 
cain. Il faut croire que dans un pays pareil, 
où les grolfes fortunes font en petit nom- 
bre , où le numéraire eft rare* où un grand 
commerce extérieur & maritime ne pour- 
roit pas en réparer la perte, le Gouverne- 
ment eft obligé de veiller fur des objets* 
qu’en France ou en Angleterre il peut aban- 
donner au hazard * & à cette Huéluatioti 
générale qui y maintient * ou remet à-peu- 
près tout en équilibre. Que deviendroit ea 
effet bientôt un pays comme la Pruffe , fî 
on y favorifoit le luxe des marehandifes 
étrangères ; fi on y encouràgeoit le goût 
des voyages ; fi on y permettoit aux ci- 
toyens riches de donner leurs filles à des 
étrangers , atiX grands propriétaires deè ter- 
^res de vendre leurs fonds pour aller s’éta- 
blir dans d’autres pays * ou fans les vendre, 
d’y confommer leurs revenus. Peut - être 
tous ces abus de négligence ou d abandon 
font-ils encore des maux fenfibles à nos pays 
riches & robuftes; & en Pruffe, ce feroient 
des plaies profondes & incurables. 

Maintenant fi on pouvoit penfer au loin,' 

que 


Digitized by Google 


du Roi dê Prujje. 44 f 

que ce Prince n’a élevé fa grandeur juti’» 
entretenu fon armée , n’a formé fon tréfor , 
qu’en opprimant & en ruinant fes peuples é 
je n’oppoferai à cette fauffe opinion, que 
l’état de fon pays même. Les habitants n’y 
font pas foulés , les impoûtions fur les ter- 
res fur-tout , y font foibles , bien répartie* 
& fagement levées ; il ne les a pas aug- 
mentées pendant fon règne ; c’elt fur les 
droits d’entrée & de confommation qu’ont 
porté prefque tous fes accroiffements^ de 
revenus. Ses troupes, loin d’être une charge 
pour fon pays , y reverfent une partie de* 
impôts ; & comme il n’a de grandes gar- 
nifons qu’à Berlin , à Potzdam j à Breflatt 
& à Magdebourg, comme U n’a pas, ainfi 
que nous , de frontières armées, où. les 
troupes font en talfées à la paix , elles, font 
répandues & difperfées dans fes États , de 
manière que tout participe aux avantages 
qu’elles répandent Enfin , comme c’eft par 
les réfultats qu’il faut toujours juger l§s 
Gouvernements ; comme il faut moins con- 
fidérer ce que les impôts coûtent aux peu- 
ples, que ce qu’ils leur lailfent; dans quel- 
..que Province des Etats du Roi de Pruffe 
qu’on porte fes pas, .on trouvera de beaux 
villages , des habitants bien nourris & bien 
‘ ‘ . K ' 
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^étus , une culture intelligente 8c animée ; 
les fables du Brandebourg même offrent ce 
tableau d’aifance, on y voit par-tout des 
tléferts peuplés & l’aridité rendue féconde; 
fpeâacle qui de 'la joie conduit à l’amertu- 
mc , quand la 'penfée fe reporte fur d’au- 
tres pays que leur climat , leur ciel , leur 
^ol deftinoientià "l’abondance , & que leur 
Gouvernement ‘a couvert de • friches & de 
imalheureux , contre les ^intentions de la 
'natüte.î ’ .. ■c -i I 

v^;:On s’attendoit! que fatigué de guerre & 
•ta'fTafié d); gloife , avançant d’ailleurs dans 
l’âge du' repos'» Frédéric nt prendroit plus 
^éu à peu le 1 nfême intérêt à 'des détails 
miilitaires de pai«v''Ën effet ;■ Chez prefque 
tous les ^hommes , quand le foyer des pat- 
^ons< s^Cekit , quand le befoin & le refforC 
*du mouvement commencent à-s’affoiblir , ft 
défait- une révolution fenfîble' & quelquefois 
‘totale dans le carââère , dans les goûts , 
«dans les occup'atibriS-;' c’eftt ainfi que^/üo- 
-clétien & Chârîe‘9- Quint fe laffèrênt de l’Eni- 
“pire, & allèrent finir, leurs jours, l’un dans 
•une cellule, &' l’autre dans fes jardins. Mais 
c’étôit moins par- chaleur de fang & par am- 
‘bîtion que F^îéi/ér/è' s’ét()rt voué -aux armes, 
*que -par'tm'-éalcul de néceffité- & • par un 
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fyllème réfléchi, Ainfi les années n’appor- 
tèrent de changement ni à fa conduite , ni 
à fon genre de vie. Il continue de fortifier 
& d’améliorer fon armée , comme la bafe 
fondamentale de fa politique. Il fent que s’il 
fe rclâchoit , que s’il lailToit percer dans fes 
propos ou dans fes adions le plus léger 
mouvement de dégoût des détails, toute cette 
machine fe détendroit bientôt : car dans les 
arméés, comme dans les nations, tous les'yeux 
font fixés fur le Chef, & dès qu’on a furpris 
le fecret de fa foibleflTe ou de fon indifférence, 
tout fe croit difpenféde fervir & d’obéir. 

' Frédéric , chargé d’années & de viéfoires, 
préfîdera donc encore , jufqu’à la 'fin de fes 
jours , aux détails d’une parade , d’une garl 
nifon , d’un camp , comme lorfqu’il étoit 
dans la première ferveur de fa jeunefîè ', & 
qu’il attendoit de cette aflîduité, la ifortunç 
de fa Maifon & l’éclat de fes armes. Qui 
ofera , dans fon armée ', négliger ces 'détails' 
K\üdind' Frédéric les juge toujours dignes dé 
lui ? Qui ofera fe plaindre d’un joug fous 
lequel Frédéric vient , chaque jour, courber 
fa gloire ? A fon exemple , fon armée cft 
pleine d’Officiers blanchis fousi les travaux. 
Leur âge, leurs grades , leurs blelTures , rien, 
ne relâche pour eux les liens du devoir \ leür 
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zèle leur rend encore tout le feu de la jeu- 
nefle , & dans les exercices de la paix , ils 
répètent fans dédain , ce qu’ils ont pratiqué 
dans les combats. 

Cette guerre fi glorieufe , de' fi grands 
^ réfultats dûs à la fcience & à la difcipline, 
avoient pu faire croire cette armée parvenue 
au dernier point d’inrtrudion. Mais fept ans 
d’expérience , fept ans de fuccès & de revers, 
mêlés par conféquent de fautes , y ont en- 
core aggrandi la théorie ; toutes ^es armes y 
ont acquis des idées nouvelles ; dans toutes 
îl s’elt formé des Officiers généraux confom- 
més , & qui vont briguer à la paix , tout 
l’honneur que peut procurer la paix , celui 
de perfeâionner & de faire remarquer par 
Frédéric t les troupes qui leur font confiées. 
Le Général Seydlitz met la dernière main à 
la cavalerie , & celle de fon infpedtion devient 
le modèle de toute celle de l’armée Pruflien- 
ne ; il lui donne cette audace , cette rapidité 
de mouvement , cette impétuofité de charge 
qui lui reftoient à acquérir , & qui forment 
le complément des grandes Frédéric 

fur cette arme. Par-tout ailleurs elle fe con- 
fumedans lapouflîère des manèges, elle flotte 
de principe en principe ,, ou plutôt d’erreur 
en erreur;, elle multiplie les évolutions. 
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croyant multiplier fes moyens d'agir ; elle 
ne s’exerce qu’en petits efcadrons , en petits 
régiments, en petits corps, au moyen de quoi 
elle n’a aucune habitude ni des grands fronts, 
ni des grandes dillances , ni de ces mouve- 
ments par lefquels une ligne ou une aile en- 
tière doit renverfer , tourner , envelopper 
l’ennemi , enfin décider ou rétablir un com- 
bat. Ce n’ell qu’en Pruffe que les cavaliers 
& leurs Officiers ont cette affiirance , cette 
hardiefle à manier leurs chevaux , qui, en 
femblant les confondre avec eux , rappelle 
l’idée des Centaures de la Fable ; ce n’elt que 
là que le nombre des évolutions eft fagement 
rellraint à ce qu’on fait, & à ce qu’on peut 
faire devant l’ennemi. Ainfi fe mettre en co- 
lonne, parcourir de grandes diftances à diffé- 
rentes allures , fe former en bataille, & abou- 
tir au mouvement de charge qu’elle recom- 
« mence, & auquel elle fe familiarife fans-ceffe, 
^oilà à quoi toutes les manoeuvres de cette 
cavalerie fe bornent. Ce n’eft que là qu’on 
voit des raflèinblements de foixante ou qua- 
tre-vingts efcadrons , & d’efcadrons de cent 
trente ou cent quarante chevaux effeélifs, 
ayant des furnuméraires derrière eux, donner 
la repréfentation de ce qu’une aile de cava- 
lerie bien commandée peut exécuter à U 
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guerre ; ce n’eft que là qu’on voit huit on dix 
mille chevaux faire des charges générales de 
plulîeurs centaines de pas, s’arrêter en ordre 
après les avoir faites , & quelquefois les re- 
commencer d’un fécond mouvement contre 
une nouvelle ligne ennemie qui eft fuppofée 
fe préfenter. Dans tous les camps , à fes re- 
vues , toutes les fois que Frédéric voit fa ca- 
valerie, c’eftàces charges importantes qu’il 
met le plus d’attention & de prix. Il va fe 
placer au-devant d’elles & fur leur flanc , en 
faifant figurer par quelques cavalicrs,la pointe 
de l’aile ennemie. An fignal la lice s’ouvre, 
tout s’ébranle , le mouvement s’accélère par 
degrés, la terre retentit au loin , bientôt on 
ne voit plus qu’un nuage de pouflière, au 
milieu duquel on entend comme l’approche 
d’un torrent ; la ligne va toucher à l’ennemi, 
elle baiflTe la main , s’élève fur fes étriers, & 
préfente le fer avec de grands cris; le but eft 
atteint , tout-à-coup elle s’arrête , on n’en-« 
tend plus que la voix des Commandants qui 
raccordent leurs efcadrons, & à travers les 
éclaircis de la poufTière qui commence à s’é- 
lever, on apperçoit la ligne entière & dans 
un parfait alignenient. Quel beau fpedacle 
que de pareilles charges de cavalerie ! On 
ne les voit pas fans un frémiflement mêlé 
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d’admiration ; on fe rappelle cette bellè ex- 
prellionde l’Écriture, quand elle compare les 
nuages portés par les vents , à un ouragan de 
cavalerie ; Siciit procellam eqtieftrem. Qii’il y 
a loin delà à l’inutile & petite pompe de nos 
anciens tournois ! Quel grand réfultat d’or- 
dre, de difcipline & d’inlbuclion à fe mettre 
fous les yeux , quand on eft Souverain , & 
qu’on conçoit , en le voyant , que Frédéric 
ait pu le prétërerau fafte d’une Cour, &s’y 
complaire jufqu’à la fin de fa vie ! 

L’infanterie Pruffienne , qui avoit moins 
de progrès à faire, tend aufli, d’année en an- 
née , à une perfeétion plus accomplie. De 
nouvelles baguettes cylindriques , & que le 
foldat n’eft pas obligé de retourner deux fois 
en chargeant fon fulil, augmentent encore 
la célérité de fon feu. Saldcrn Mollendorff, 
fes deux plus habiles Infpedeurs , y introdui- 
fent beaucoup de principes qui abrègent l’inf-, 
truction, & qui alTurentles réfultats. Ils ajou- 
tent, entr’autres, la théorie des points de vue 
& des méthodes d’alignement ; théorie qui 
de l’infanterie pafle bientôt à la cavalerie , & 
au moyen de laquelle la marche en bataille , 
les directions des colonnes , les formations dé 
lignes entre des points donnés, font alTujet- 
ties à une précifion mathématique ; théorie 
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que les années étrangères cherchent aujour- 
d’hui à s’approprier, mais que de petits ef- 
prits emploient avec trop de minutie & de 
fervitude, & qui n’eft encore appliquée à pro- 
pos & avec intelligence , que dans le pays 
où elle eft née. 

Au milieu de toutes ces améliorations , la 
conftitution Pruffienne n’éprouve cependant 
pas le plus léger changement. Ce font des 
perfedionnements intérieurs , qui ne portent 
pas atteinte à la machine , & qui s’incorpo- 
rent à elle. Tandis que toutes les autres trou- 
pes de l’Europe fe bouleverfent, fc tourmen- 
tent , s’épuifent en tâtonnements & en incer- 
titudes , cette armée feule eft ftable & tran- 
quille ; toutes ou l’imitent ou la contrefont ; 
elle feule n’emprunte rien, ne copie rien, 
refte ce qu’elle eft , & fûre de fa fupériorité 
fur les points importants , elle a le fage or--- 
gueil de conferver jufqu’à fes défauts. 

Frédéric , avec cette armée 'formidable , 
n’a plus qu’un but, celui de vivre en paix , 
& de la maintenir autour de lui. 11 faut pour 
çela qu’il fe conferve , relativement à fes voi- 
fins , dans la proportion de puiffance à lai* 
quelle il s’eft élevé; s’ils ne s aggrandiflent 
pas, il n’a pas befoin de s’accroître; s’ils veu- 
lent s’aggrandir , il faut qu’il s’y oppofe , ou ' 
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qu’il s’aggrandifle dans la même mefure; il a 
donc les yeux ouverts, il obferve leurs pré- 
tentions , il veille fur leurs mouvements. 
Dans la fituation vigoureufe & refpedable 
où il s’eft mis fous tous les rapports , il eft 
bien fur qu’on n’ofera ni rien envahir , ni 
même rien projeter, fans le confulter ou fans 
le craindre. L’Impératrice de Ruflie difpofe 
du Trône de Pologne ; fous prétexte de fou- 
tenir le Roi qu’elle a fait , & d’appaifer les 
troubles, elle a ruiné & avili cette malheu- 
rcufe Nation ; elle veut enfuite fe payer par 
fes mains de ce qu’elle appelle dérifoirement 
fa proteâion & fes bons offices ; elle défire 
plufieurs Provinces qui Ja touchent , mais 
elle fent que l’Autriche & la Pruffe ne fup- 
porteront point cet aggrandilfement, & elle 
leur propofe de prendre part aux dépouilles 
de l’infortunée République. La Cour de 
Vienne oublie que la Pologne a fauvé , un 
fiècle auparavant. Vienne & l’Empire; elle 
fe laiffe aller à l’envie d’acquérir un pays fu- 
perbe & immenfe au-delà des Monts Krapacs, 
qui deviendra fon lot. Pourquoi Frédéric^ 
dont les Polonois n’ont pas délivré la capi- 
tale , & qui ne doit aucun ménagement à un 
Roi qui n’eft pas fon ouvrage, feroit-il plus 
fçrppuleux que les deux Impératrices ? Ce 
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qu’il demande pour fa part, eft pour lui d’une 
conféquence bien plus importante encore, 
que ce qu’acquèrent fes voifins ; c’eft un an- 
cien démembrement de la PruflTe , c’eft une 
des Provinces de la Pologne la plus riche & 
la plus peuplée ; c’eft à la fois la clef de la 
Viftule , & celle de Dantzik, qui tôt ou tard 
doit tomber dans fes mains ; c’eft ce qui va 
lui donner, dans cette partie, uneconfiftance 
& un arrondilfement inappréciables. Les trois 
Cours étant d’accord , elles établilTent leurs 
prétentions , inventent des droits , publient 
des manifeftes , confomment le partage , & 
toute l’Europe , . muette d’étonnement & 
d’impuilTance , eft réduite à s’applaudir tout 
bas , de ce qu’ayant écarté tous les préjugés, 

& pouvant tout envahir, elles n’avoient pas 
tout partagé. Cela ne peut s’expliquer en 
effet que parce que les hommes en général, 

& les Souverains même, confervent prefque 
toujours un refte de pudeur dans les ,injuf- 
tices qu’ils commettent ; peut-être auflî les 
trois Cours trouvèrent- elles qu’il convenoit 
à leurs intérêts refpedifs de laiffer en avant 
de leurs frontières, un grand pays qui les 
fépare , & qui eft toujours à leur difpofition, , 
fans qu’elles puiffent jamais en rien craindre. 
Quelques années après, le caradère de 
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Frédéric eut occalion de le montrer d’un® 
manière plus éclatante & plus noble. 
fucceflîon de Bavière s’ôuvre par la mortd® 
cet Eleéleur; elle eft dévolue par la natur® 
& par les traités , à la Branche Palatine » 
mais la Cour de Vienne en réclame une par- 
tie ; elle y avoit ert effet quelques légers 
droits ; mais elle avoit par-dellus tout , ceux 
de la convenance , droits que la guerre 
peut couronner, parce que la guerre eft le 
règne de la force , mais que la politique , 
qui devroit avoir la juftice pour baie , a trop 
fouvent le tort d’admettre.^ L’Allemagne 
tremble, la t rance fe tait, Frédéric feul 
s'oppofe aux prétentions de la Cour de 
Vienne. Il repréfente, il difeute , il parle 
d’abord avec modération & enfuite avec fer- 
meté. La Cour de Vienne infifte & ne fe re- 
lâche pas 4 il entre alors en Bohême avec 
cent vingt mille hommes. La Saxe, éclairée 
fur fes véritables intérêts par deux guerres 
défaftreules, joint fon armée à fes drapeaux. 
L’Empereur défend la Bohême en pcrîbnne, 
avec une malfe de forces au moins égale; 
il commande une armée dont il s’eft beau- 
coup occupé depuis dix ans, & qui balance 
finftrudion Pruflienne par d’autres avanta- 
ges; il a fous lui Laudobn Sc Lafcy ^ il eft 
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lui-méme éclairé, aftif, infatigable , brûlant 
de fe fignaler , & plein de refpedl pour le 
génie de Frédéric , fans que ce fentinient 
lui ôte ni le courage ni l’efpérance, L’Eu- 
rope , dans un filence mêlé de terreur , croit 
que des fleuves de fang vont couler. Mais 
Frédéric ne vouloir qu’appuyer vigoureufe- 
ment les négociations déjà entamées à Vien- 
ne , par la médiation de la France; il étoit 
fur des àt Maric-Thérèje pour 

la paix; infirme, ufé par les années , plus 
ufé encore par fes travaux, il ne lui con- 
venoit pas de s’engager dans une guerre in- 
certaine & terrible; il évite donc foigneufe- 
ment tout ce qui auroit pu l’animer ou la 
prolonger ; il n’attaque pas , il ne fe com- 
promet pas à l’être, il fe contente de faire 
porter au pays ennemi , le fardeau ruineux 
de tout ce grand appareil. La paix fe fait ; 
la Cour.de Vienne n’obtient, pour fes pré- 
tentions, que quelques Bailliages en-dcçà 
de l’Ens , & le refte de la fucccflion fuit 
le cours des loix. La part de Frédéric fut 
une gloire pure , & telle que devoit la pré- 
férer un Prince Philofophe qui s’avançoit 
vers la fin de toutes les illufîons ; il eut aufli 
le bonheur de découvrir, dans quelques oc- 
cafîons de cette ombre de guerre , que le 
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Prince Royal , fon Neveu , qui commanda 
plufieurs corps avec fuccès , étoit capable de 
marcher fur fes traces. 

La Bavière étoit deftinée à lui fournir en- 
core quelque temps après de nouveaux droits 
à la reconnoiflànce de l’Europe. L’Empereur 
n’avoit point perdu de vue l’acquifition de 
cette belle partie de l’Allemagne qui^ en 
achevant de le rendre maître de prefque tout 
le cours du Danube , lieroit fes poffeflions 
héréditaires à la Souabe & à l’Autriche an- 
térieure : alors Souverain de tout le midi de 
l’Allemagne , n’ayant plus dans cette vafte 
étendue , que quelques enclaves de villes 
Impériales , ou de Princes foibles & défar- 
més, tenant derrière lui les débouchés de 
l’Italie , ayant prefque un pied fur la Mer 
Noire & l’autre fur le Rhin , touchant par 
fes Frontières , & quand il le voudroit avec 
tout le poids de fes forces , à la France , à 
l’autre moitié de l’Allemagne , à la Polo- 
gne, & par la Pologne à la Ruffie, voifin 
^ de l’Empire Ottoman, que fa pofîtion & 
la foiblelfe de cet Empire l’invitent à dépouil- 
ler; il auroit une puilfance plus concentrée, 
& par- là plus fufceptible d’influence &s d’ac- 
tion , que celle de Charles-Quint. Ce qu’il 
n’a donc pas pu obtenir par la force des ar- 
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mes , il cherche à l’acquérir par une négo- 
ciation d’échange avec l’Électeur Palatin. Il 
lui donneroiten compenfation les Pays-Bas , 
Provinces riches, peuplées, au moins équi- 
valentes à la Bavière , & de plus voifines 
du Palatinat & qui lui conviendroient fous 
ce rapport. Il y pourroit joindre le titre de 
Roi, titre fi féduifant pour une Maifon 
Eledorale, parce que ce dernier échellon 
des vanités humaines eft ce qu’elle fent tou- 
jours avec envie au-deflTus d’elle. Il n’yavoit 
après tout dans cet échange, ni furprife, 
ni vexation’, ni mauvaife foi; car il avoit 
des côtés avantageux pour la Maifon Palad 
tine ; & il pouvoir la conduire un jour à 
une plus grande puiffance ; cette Couronne 
& des Etats plus concentrés , & par là plus 
forts , pouvoientfavorifer un Prince de cette 
Maifon , qui fe feroit élevé avec des talents 
& du génie: Frédéric montroit à l’Europe 
le parti qu’un grand homme avoit pu tirer 
d’une polition femblable. Mais ces chances 
étoient éventuelles & incéTrtaines , & les avan- 
tages de l’Empereur étoient préfents & aflTu- 
rés. En acquérant la Bavière , on vient de 
voir tout ce qu’il gagnoit ; en cédant les 
Pays-Bas , il n’abandoniioit que des provin- 
ces trop éloignées de lui , des.proyinces ou- 
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vertes, & qu’il ne peut pas défendre, des 
provinces qui , au premier mécontentement 
de la France,! peuvent être envahies par elle, 
& lui fervir de gage & de dédommagement, 
C’étoit donc fe fortifier doublement, & par 
ce qu’il obtenoit, & par ce qu’il cédoit. Plus 
l’Empereur montroit de connoiflance de fes 
intérêts , d’adtivité ,' de dédain du fafte , d’é- 
conomie , d’attachement à Tes forces militai- 
res , plus cet échange dcvoit encore allarmer 
l’Allemagne , & inquiéter l’Europe. Voilà' c'è 
qui ne pouvoit pas échapper à Frédéric ; 
bulTi dès le moment , le vieux liori étincelle 
&'fort de l’état de repos. Frédéric réveille 
dans l’Empire la terreur qù’il n’a pas pour 
lui-même ; il efl: bien fur d’en impofer juf- 
qu’a'u dernier moment de fa vie , & de mourir 
en paix; mais il embrafle l’avenir, & ilpenfe 
à'ia poftérité qui n’aura pas fon appui. 11 dé- 
clare fon bppofit'ion ; il la motive par des 
fnànifeftes lumineux ; il rappelle les princi- 
pes & les loix de la cbnftitution de l’Em- 
pire ; il lève l’étehdart d’une ligue Germa- 
nique, pour le'hiàïntien de cette conflitution. 
Le Duc de jbrnx-Ponïj, Héritier de l’Éledleur, 
Vy range le premier; tous les Princes pro- 
teftants , plufieurs Princes catholiques s’ÿ 
joignent ; le projet elt abandourié ; -du la 
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part del’Élefteur, avec le défaveu de la foi- 
bleffe ; de la part de l’Empereur , avec la 
modération d’une force en même-temps pru- 
dente & éclairée , qui fent que fes melures 
font prévenues , & qu’il faut attendre des 
temps plus favorables. 

Ce lut la derniere affaire générale à la- 
quelle Frédéric prit part , comme fi la for- 
tune eût voulu par là lui fournir, à la fin de 
fa vie , une grande occafion de déployer fa 
politique, de montrer que le Protedorat de 
l’Empire, fans doute plus glorieux que, le 
Sceptre de l’Empire même , étoit dévolu à 
fa maifon , & de tracer à fon SuccefiTeur / ua ' 
fyftéme dont il ne peut plus s’écarter, fans 
déchoir de fa deftinée. 

Avant de parler de la mort de Frédéric g 
il ne me refte plus maintenant qu’à jeter les 
yeux fur le beau tableau de la vie privée de 
fa vieilleffe. Ainfi que tous les intervalles de 
fa jeuneffe, qu’il pût dérober aux affaires, fe» 
vieux jours fe paffèrent dans la retraite,& dans 
la culture de la philofophie & des lettres, ces 
grands & intariffables biens de la vie. Il y 
joignit le goût des jardins & de la nature. Il 
aimoit paflionnément les fruits , il en raan- 
geoit dans toutes les faifons , & il entrete- 
noit pour cet effet de vaftes & de magnifi- 
ques 
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ques ferres. Cette l'enlüalité , qui s’attache à 
des fruits & h des fleurs , & qui s’environne 
du printemps & de l’été.au milieu des frimats, 
eft peut-être la feule qui foit compatible avec 
la fim^licité de la philofophie; elle n’a dii 
moins rien que d’innocent, & elle n’eft 
qu’un hommage de plus qu’on rend à la na- 
ture , en cherchant à prématuter ou à pro- 
longer la jouiffance de fes plus douces & de 
fes plus riantes produêlions. O que tout 
Voyageur , adorateur de la gloire & du gé- 
nie, approchoit avec refped de la retraite 
de Frédéric l En fortant de Potzdam , où 
tout refpiroitla difeipline & la guerre , une 
allée prefque toujours folitaire conduîfoit à 
Sans-Souci. Là, jamais on ne rencontroit, 
comme fur le chemin des Cours , ce fracas, 
ce tumulte, ce mouvement perpétuel de la 
grandeur défœiivrée,de l’orgueil qui va por- 
ter des chaînes & de l’intrigue agilfante. Là, 
l’efpérance, l’avidité, l’ambition , toutes ces 
paillons plus fouvent malheureufes que fatis- 
' faites , ne vénoiént pas affliger les regards. 

V On pouvoit croire arriver à la derlieuré d’un 
fimple citoyen. Aux approches du palais, 
trois ou quatre foldats défarniés , pour toute 
garde, ne changeoient pas beaucoup cette 
idée. A peine quelques domeftiques épars 
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çà & là s’offroient-ils aux yeux. Tout pa- 
roiiroit dél'ert , & tout n’en étoit que plus 
augufte , ainfi que dans ces temples où la 
folitude , bien mieux que le concourj,avertit 
de la préfence de la Divinité , & appelle l’a- 
doration. On parcouroit ce palais, & l’im- 
menfîté folitaire , la magnificence qui fem- 
bloit étalée plutôt pour la curiofité que pour 
l’ufage , le petit appartement où Frédéric fe 
concentroit, auroient pu faire croire que c’é- 
toit un Roi qui , en confervant fon palais , 
avoit abdiqué fa Couronne. On fe prome- 
noit dans les jardins, & on jouiflToit de tous 
les détails dont Frédéric compofoit fes dé- 
lalTements. On s’afleyoit avec vénération fous 
les mêmes ombrages. On fe plaifoit à voir 
un Temple qu’il a élevé à l’Amitié; ce mo- 
nument prouvoit qu’il l’avoit fentie, ou qu’il 
avoit foupiré vers elle. Une belle colonade 
de marbre , dans l’intérieur de laquelle il 
avoit rafTemblé la précieufe colledion d’an- 
tiques du Cardinal de Polignac , témoignoit 
fon goût pour les arts ; & on leur favoit gré 
de l’intérêt qu’ils répandoient fur fa vie. Mais 
le voyoit-on, & jamais ce Prince fut-il plus 
acceflîble ? Jamais Prince eût-il, comme lui, 
pour tout homme diftingué,de quelque pays, 
de quelque rang , de quelque profeffion qu’il 
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fût, l’affabilité delà vraie grandeur, &même 
l’intérêt de la curiofité ? Le voyoit-on , on 
n’oublioit plus ce vifage à la fois noble 
& doux , ce regard plein de feu & de grâce, 
cette phyfionomie fi mobile & fi prodigieu- 
fe, qu’à chaque inftant , fuivant les fituations, - 
les perfonnes , les converfations , les penfées, 
elle changeoit d’expreflion & de nuance,cette 
majefté qui ne confiftoit ni dans la beauté des 
formes , ni dans une attitude d’apprêt, ni dans 
l’habitude d’un grand rôle, ni dans un exté- 
rieur de magnificence, mais qui, avec le main- 
tien le plus fimple, malgré un coftume quel- 
quefois négligé jufqu’au cynifme, venoit tou- 
te,de fon ame , de fon caradere, & fans doute 
auflî de ce preftige de gloire qui, comme une 
vapeur divine, étoit répandu fur fa Perfonne, 

& l’environnoit toute entière. 

Sa converfation étoit fouvent en queftions; 
telle e(l inévitablement celle de tous les Rois, 
puifque le refped qu’on a pour eux les con- 
damne toujours à l’embarras de parler les 
premiers , ou à l’ennui du filence. Mais fes 
queftions n’étoient jamais ni vuides ni oifeu- 
fes, & quand il étoit entré dans un lujet, il 
donnoit au dialogue ce mouvement & cette 
liberté qui font les reflbrts de la difcuflîon 
■& les moyens de l’analyfe. Jamais il ne cher- 
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choit à mettre mal à i’aife par l’afcendant du 
.Trône ; mais peut-être abufoit-il quelquefois ' 

. de celui de fon efprit , forte de vexation qui 
n’eft guère plus génércufe. Peut-être fe plai- 
foit-il trop à tendre des pièges à la préten- 
tion , & à écrafer la médiocrité. Il avoit con- 
tra dé à l’école de Voltaire le goût & l’art du 
larcafme ; mais Voltaire lui avoit aulli enfei- 
gné cette grâce & cette politeffe qu’il avoit 
lui-même puifées dans les brillants relies des 
fociétés du fiècle de Louis XIV. Enfin , fi la 
dellinée n’en eût pas fait le plus grand des 
Rois , il eût certainement été par-tout un | 

des hommes les plus didingués & les plus , 

aimables. i 

Peut-être auffi TreWr/c, pour un homme ! 

qui, planant fur les objets de fi haut, doit en i 

dédaigner beaucoup de détails , fe laiffbit-il 
trop aller à jouir de toutes les fottifes & de 
toutes les epeurs répandues fur le globe. 1 

Peut-être verfoit- il avec trop de complai- j 

fance le fel de fes épigrammes fur les autres 
Cours, & fur leurs intrigues ou fur leurs 
petitelfes. 11 eût été plus grand à lui de ne 
pas appuyer fur un contrafte que fa Perfonne | 

& fa vie faifoient alTez fentir. Mais il avoit du 
moins la juftice de ne pas s’offenfer à fon ‘ 

tour.de çe qu’on difoit, ou qu’on imprimqit 

* r 
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fur fon compte. Il régnoit dans Berlin une 
grande liberté de propos ; celle de la prelTe 
y alloit prefque jurqu’à la licence. Jamais au- 
cun Prince n’a elfuyé plus de libelles , & ja- 
mais il n’en a puni aucun. Foliaire a écrit 
fur lui, ou les plus atroces calomnies, ü 
les flnts font faux , ou les plus viles niédi- 
fanccs , s’il a révélé les fecrets de l’intimité ; 
il le favoit, & il les a toujours méprilées & 
pardonnées. Nous avons vu, il y a deux ans, 
cet infâme & pofthume recueil colporté dans 
les fociétés de Paris , & enfin livré à l'imprel- 
fion. Le Roi de Prufle pouvoit faire châtier 
les auteurs de cette infolence , & il l a dé-' 
daigné encore ; c’eft qu’il étoit doux par ca- 
radère, & tolérant par principe; c’eft qu’il 
favoit auflî que la vengeance accrédite les 
libelles, & qu’elle en fait naître de nouveaux, 
parce que les méchants redoublent leurs 
coups, dès qu’ils voient qu’ils ont frappé" 
leur victime à l’endroit fenfible. 

i «» 

Si on étoit étonné de trouver un Roi fans' 
cour, fans gardes, fans faite perfonnet , vi- 
vant en fage, & ne s’étant réfervé du'Trône,^ 
que les devoirs & la puilFance , combien Pé-. 
tonnementredoubloiten voyant, avec quelle 
fimplicité , avec quelle facilité, avec quel petit 
nombre de reftorts, il gouvernoif Dansnoi 
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Monarchies puiflantes , les Adminiftrations 
font de grandes machines prodigieufement ^ 
compliquées. Elles en impofent de loin par 
un appareil immenfe de rouages , de leviers, 
d’inftruments de tout genre ; tout s’agite , 
tout le preflfe , tout y paroît en adion ; mais 
s’approche-t-on d’elles, on n’apperçoit plus 
que des efforts perdus ou contrariés , du 
frottement, de la réfîftance, enfin, des tra- 
ces de vice ou d’imperfedion ; paffe-t-on 
aux rèfultats , qu’ils font petits & bornés ! 
Ce font , comme à Marly , quelques minces 
filets d’eau portés à frais énormes au haut de 
la montagne. Chez iVerfér/c , au contraire, 
fous lui , autour de lui , à peine entend-on , 
à peine voit - on quelques intermédiaires ; 
tout marche , tout s’avance vers le but , fans 
entraves, fans confufîon, fans perte de temps, • 
avec un mouvement fi uniforme , fi calme , 
fi infenfîble , que le travail de Frédéric donne 
plutôt des idées d’ordre que de contention, 

& de furveillance que de force ; tel Milton 
nous peint ces intelligences céleftes qui diri- 
gent, en fîlence, le cours des fphères. 

' Et qu’on ne croie pas que cette marche 
fi fimple & fi facile tienne à des procédés 
plus arbitraires que dans d’autres Monar- 
chies I qu’on ne croie pas que les expéditions 

t- 
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y foient plus lentes , que les particuliers y 
foient moins admis à recourir au Souverain: 
chaque jour , chaque courrier , les affaires 
de chaque jour, de chaque courrier, lui 
font préfentées. 11 ne lui eft pas adreffé un 
placet, il ne lui eft pas écrit une lettre, que 
dans 'la journée, ou dès le lendemain, il 
n’y réponde; & pour s’expliquer la ,pofli- 
•bilité d’un ordre de chofes fi oppofé au cou- 
rant de nos idées , il fiiftit de faire réflexion , 
qu’où le temps eft employé , le temps eft 
refpeélé , & que quand un Roi gouverne 
lui- même , & par conféquent établit des rè- 
gles, & fait connoitrefes principes, les fol- ^ 
Ticitations abufives les. demandes inutiles, 
redoutent fa clairvoyance ou fon caraélère, 
& n’ofent plus que bien rarement, s’appro- 
cher du Trône. 

Je terminerai ce que j’ai à dire de Frédé-, 
rie y par un trait, remarquable , c’eft qu’il 
paroît que ^cet Homme prodigieux fut bien 
plus fon propre ouvrage que celui de la na- 
ture. 11 étoit né avec une fanté foible , & il 
l’a fortifiée par fes travaux: il aimoit une 
vie voluptueufe & recherchée , & dès qu’il 
'fut fur le Trône , il fe l’impofa régulière & 
laborieufe; il ne pouvoir , dans fa jeunelfe , 
fupporter les détails militaires , & par fyf- 
L4 ‘ 
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tême, il fe fit à la fois le premier des Gens 
de guerre & le premier des Généraux. On 
a dit qu’à fa première bataille , a la bataille 
de Mûlvitz , il s’étoit retiré de fa Perfonne 
après la défaite de fa cavalerie , fans atten- 
dre l’événement du combat, que fon infan- 
terie avoit rétabli & gagné fans lui. En ad- 
mettant ce fait , foit comme médifance , 
foit comme calomnie, c’eft un prodige de 
plus à admirer , que ce courage qu’il dé- 
ploya depuis , & cette force de relfort qui 
le rendit un Héros le refte de fa vie. Qu’il 
eft en effet honorable pour l’humanité , que 
c’eil une belle rivalité du génie avec la na- 
ture , que ces facultés développées par la 
puilfance de la réflexion , que ce caradère 
que la méditation a peut - être réformé ou 
aggrandi en filence , que cet enfantement' 
d’iin fyftême qui a tracé la conduite & qui 
a réglé toute 'la vie ! Alors aufli , il n’y a 
ni variation , ni décadence , & l’homme 
qui s’eft ainfi fait ou perfedionné lui-même , 
defcend tout entier & toujours le même au 
tombeau. C’eft ce qui tü anwé a Frédéric \ 
îl n’a ceflTé de régner , & d’être capable de 
régner , qu’en ceffant de vivre 

Le Roi de Pruile étoit fujet à la goutte , 
plufîeurs fois elle l’avoit mis en danger. 
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Ce ne fut pas cependant cette maladie qui 
termina fa vie. Depuis un an , fa fanté s’affoi- 
bliffoit vifiblenient , & une 'hydropifie de 
poitrine comniençoit à fe manifefter ; il lu- 
toit contre le mal avec courage , le furmon- 
toit quelquefois , gouvernoit toujours , & fe 
remontroit en public par intervalle. On dit 
qu’au mifieu de ce dépérilTement , il lui eft 
arrivé de fe barbouiller brufquement lesr 
joues de rouge, pour ne pas paroître trop 
défait devant fes troupes; noble & touchante 
foiblelTe d’un grand homme qui , jufqu’k 
fon dernier moment, ne veut pas fe mon- 
trer déchu au delTous de lui-même. Enfin , 
il fut obligé de renoncer à faire fes revues 
du printemps , & ce ne fut qu’alors qu’on 
put le croire mortellement atteint. Infenfi- 
blemcnt fon état empira , mais fon efprit & 
fon ame ne s’afFoiblirent pas. Ne pouvant 
affilier à fes camps , il dreffa de fa main les 
inftruélions pour les Généraux qui les com- 
mandoient, & il en dirigea les manoeuvres. 
Sa penfée avoit encore l’influence de l’ac- 
tion , & fes mains défaillantes tenoient , fans 
les laiffer flotter , les rênes de tout. Fre'- 
déric penfoit fans doute comme Fefpajten , 
qu’il convenoit à un Souverain de mourir 
debout ; car prçfque jufqu’à fon dernier jour. 


Digitized by Coogle 


^î7® Eloge 

il fe leva & il s’habilla comme de coutume.’ 
Peu de temps avant fa mort, un^Officier 
François , avide de l’appercevoir feulement 
& d’emporter ce grand fouvenir, pénètre 
dans les jardins de fon Palais , il s’avance 
pas à pas, & à la faveur d’une palilfade,il 
voit , près de l’appartement du Roi , fur les 
marches du périftile, un homme feul&affis. 
Cet homme étoit vêtu en uniforme , & à 
demi recouvert d’un manteau, il étoit coëffé 
d’un grand chapeau à plumet : une feule 
de fes jambes étoit bottée, l’autre éloit al- 
longée & il paroilToit en foulfrir ; il caref- 
foit un chien & il fe ranimoit aux rayons 
du foleil levant. Cet homme étoit Frédéric, 
& ce coftume, dont l’originalité même a 
quelque chofe de grand; ce tableau , dans 
lequel on voit tout enfemble le Héros qui 
difpute à la mort les reftes d’une vie qui 
peut être utile encore , & le Philofophe qui 
s’approche avec fimplicité de fa fin , font 
piquants à tranfmettre àlapoftérité. Jufqu’à 
fon dernier jour aulfi , Frédéric ne celfa de 
fe livrer à ce qui avoit toujours fait fes plai- 
firs & fes délalfements , la ledure & la con- 
verfation. La poftérité ne doit pas ignorer 
que les derniers livres qu’il fe fit lire , furent 
la vie de Henri IV. & celle des XII Céfars, 
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La contemplation de l’hiftoire , le fpeftacle 
de ce grand théâtre, où tout ne fait que 
paflTer & s’anéantir , font en effet ce qui 
doit le plus détacher de la vie, & même de 
la gloire. 

Nous touchons aux derniers inftants de 
Frédéric y & ces derniers inftants relfeniblent 
à fa vie entière; ils font encore remarqua- 
bles. Quand on meurt entouré de témoins , 
il eft prefque toujours aifé de mourir ave<; 
l’apparence du courage. 11 fuffit alors de 
•quelques mots dits avec effort , & peut être ' 
préparés par des fentiments faâiccs ; ainft 
mourut Louis 'K.\N, ainfi meurent ordinaire- 
ment tous les Princes ; c’eft pour eux la der- 
nière fcène d’un grand rôle , & la vanité pré- 
lide à leur mort , comme elle gouverna leur 
vie ; mais il y a peut-être un plus grand cou- 
rage & une dignité plus vraie à fe mettre feul 
en préfence avec la mort , & à écarter tous 
ces faux appuis , dont l’étiquette , l’ufage , 
la bienféance , les préjugés , & jufqu’aux pe- 
tits & fugitifs fentiments de la fociété , aflié- 
gent les mourants. La nature auroit-elle 
excepté l’homme de cette loi générale , 
qu’elle femble avoir impofée à tous les êtres, 
de rechercher les lieux les plus fombres & 
les plus déferts, quand ils fenteut les appro- 
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ches de la mort ? Enfin , foit que l’ame ait à 
fe fortifier contre la terreur du néant; (bit 
qu’elle ait à s’élancer par l’opinion de l’im- 
mortalité, flu fein d’un Dieu confolateur; 
foit que le cœur ait befoin de courage pour 
brifer des liens déchirants; foit qu’il veuille 
s’abymer dans une feule penfée, & confacrer 
à un feul objet fon dernier fouffle ; foit qu’ot> 
craigne de donner à fes amis le rpcéla’cle de 
la nature dégradée , & qu’on préfère de laif- 
fer dans leur fouvenir , une image qui les 
attache , plutôt qu’un tableau qui les repouf- 
fe , c’eft encore dans le recueillement , c’cfl; 
toujours dans la folitude qu’on devroit pré- 
férer de mourir. Telle étoit, fans doute, 
l’opinion de Frédéric ; car dans fes derniers 
moments , il voulut refter abandonné à lui- 
même. Un valet de chambre & un des houf- 
fards attachés à fa Perfonne , voilà ce qui lui 
tient lieu de tout cet appareil qui environne 
la couche funèbre des Rois. Plufieurs fois il 
perd la parole & la connoilTance , & quand 
il les recouvre , il ne demande , il n’appelle 
perfonne. A minuit, il tombe dans ùne an- 
goilfe douloureufe , on lui relève la tête avec 
des couffins : Cela va bien , dit Frédéric, la 
montagne ejî pajjee. Ce que la mort doit 
avoir de terrible , ce dernier combat de la 
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vie avec le mal qui va l’anéantir, étoit fans 
doute fini , l’épanchement fe confommoit , 
il retombe dans raifoupiffement ; enfin, le 
ï 7 d’Août 1 7 8 Ê , à trois heures du matin , 
s'arrêtèrent touUà^coup , fuivant les expref- 
fions du Médecin qui le foignoit , & qui a 
fait imprimer la relation de fa maladie , les 
rejfortsqui animoient ce génie extraordinaire^ 
Frédéric ceifa de vivre , & l’éternité com- 
mença pour fon Nom!. 

C’eft cette carrière glorieufe fous tant de 
rapports, c’eft ce règne d’un demi-fîècle , 
c’eft ce règne, exemple prefqu’inoui dans 
les annales du monde, fans enfance, fans 
jeunefle , fans décadence ; enfin , mùr , écla- 
tant & vigoureux jufqu’à la fin , que l’hiC- 
toire aura la fublime tâche de décrire à la 
poftérité. La mienne a été moins difficile. 
Je n’ai fait que fufpendre au maufolée de ce 
grand Homme, les images de fes”* exploits, 
& les titres de fon immortalité. J’ai apporté 
en tribut à cette cendre illuftre , les hom- 
mages de tout ce qui fait fentir & admirer. 
Je lui ai apporté particuliérement ceux de 
tous les Guerriers de l’Europe, qui ont perdu 
en lui leui maître «& leur modèle. 

, Maintenant analyfez cette vie , ô vous , 
que la louange importune , & qui ne pouvejî 
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fupporter le poids de l’admiration ! O vous,' 
qui cherchez à tout atténuer & à tout obf- 
curcir , qui appeliez cela aimer la vérité , 
& fe dégager de l’aveuglement de l’en- 
thoufiafme , & qui n’avez , dans le fond , 
'que le but criminel de dégrader la gloire ! 
O vous encore , qui croirez obliger les Rois, 
en rabaiffant un Prince qui honora le Trône, 
& qui , pour l’injure que vous leur faites, 
par une femblable opinion , ne mériteriez 
d’eux qu’indignation & mépris , analyfez 
cette vie, tâchez de furprendre dans la jeu- 
neffe de Frédéric , quelques déréglements ; 
dans fon adminiftration , quelques fautes ; 
dans fon caraflère , quelques taches ! Op- 
pofez à de grands réfultats, quelques ex- 
ceptions ; à une conduite habituellement 
forte , noble & raifonnée , quelques incon- 
féquences ou quelques contralles ! Que mon- . 
treront vos triftes efforts ! l’inévitable tribut 
de l’héroïfoTe à l’humanité ! Eh ! n’y a-t-il 
pas des liens invffibles , par lefquels des dé- 
fe'uts & des petitelfes même entrent quel- 
quefois dans la compofition des meilleurs 
efprits & des plus grands caradères ? N’eft-ce 
pas ainfî peut-être , qu’il exiite des contra- 
didions & des dilTonances nécelfaires dans 
les plus réguliers & les plus harmoniques 
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ouvrages de la nature ? C’eft à l’enfemble , 
c’eft à l’elFet total qu’il faut s’attacher. Les 
détails fe perdent dans les mafles , & ce n’eft 
qu’en grand qu’il faut juger les grands hom- 
mes. Que font aujourd’hui à la renommée 
de Céfar , les anecdotes de Suétone ? Ah ! 
ce qu’il faut dire à tous les Souverains , 
c’eft que le plus haut degré de gloire n’ex- 
eufe ni les vices ni les fautes , mais que 
de grandes qualités les couvrent; que de 
belles adions les compenfent ; & qu’une 
feule chofe fait haïr ou méprifef la mémoire 
des Rois , c’eft quand ils ont des vices & 
qu’ils font des fautes, fans mettre en oppo- 
fition rien qui en dédommage. 

/ 

FIN. 
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